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CHAPITRE 1

 Le diable !  L'ombre de la mauvaise fortune… Le pressentiment d'un destin inexorable. 2044 allait-elle être le théâtre d'un désastre ? 

Les présages avaient commencé la veille de la nouvelle année…

Dans le cercle restreint de ces hommes qui tenaient l'avenir de l'Empire Solaire entre leurs mains, la mort de Thora était encore trop tristement présente. Ceux-ci se préparaient à célébrer la fin de l'année 2043 – quoique pas dans l'atmosphère habituelle des festivités. 

Tout débuta en cette occasion. 

Par mégarde, Reginald Bull bouscula son verre de cognac, sur la table. Le récipient partit se fracasser contre le sol tandis que son contenu se répandait. Quand le maréchal se pencha pour ramasser les morceaux, il s'entailla le pouce gauche. 

Dans quelques minutes, ce serait le nouvel an. Après avoir rapidement regagné sa place, Bull, blême, le doigt en bouche, commença à fixer la grande horloge. 

– Espérons que cela ne constitue pas un mauvais présage, marmonna-t-il

indistinctement. 

Perry Rhodan, Krest, Freyt et Mercant l'observaient avec un mélange d'ironie et d'amusement. L'incident les avait toutefois perturbés. Ils ne s'attendaient pas à ce que Bull prêtât foi à de telles superstitions. L'atmosphère chaleureuse de la petite assemblée s'en trouva quelque peu refroidie. 

Le chef de la Troisième Force leva lui aussi les yeux vers l'horloge. Dans trois minutes, ils seraient en 2044. C'était l'heure de sabler le champagne. 

Bull extrait finalement son pouce de sa bouche, saisit un mouchoir propre dans sa poche et en enveloppa la petite blessure. Il se préparait à faire une autre remarque pessimiste concernant l'incident mais fut interrompu par les éclats de voix joyeux de la foule, à l'extérieur du bâtiment. 

C'était la nouvelle année ! 

Terrania, la capitale de l'Empire Solaire, la salua comme il se devait. Les sirènes se mirent à hurler, et un magnifique feu d'artifice commença à illuminer le ciel nocturne, tandis que rugissaient les blocs-propulsion éblouissants des puissantes nefs spatiales, maintenues au sol par les champs tracteurs de l'astroport. 

Dans le confort de la résidence de Perry Rhodan, rarement occupée par l'homme le plus important de l'Empire Solaire, les cinq amis trinquèrent. Ils n'avaient aucune raison de s'étendre sur leurs triomphes ou sur leurs succès, ni de se délecter de vieux souvenirs, la situation générale ne le justifiant pas. Toutefois, ils entretenaient tous un sain optimisme concernant leur avenir. 
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Bull était la seule exception – un homme dont on aurait pourtant pu attendre un discours de célébration. 

– Que se passe-t-il, Bully ? demanda Rhodan à son ami costaud, dont la chevelure rousse se hérissait comme les poils d'une brosse. Serais-tu réellement si crédule ? 

– Non, répondit l'intéressé en levant son verre. Mais regardez ce désordre ! (Il indiqua les fragments sur le sol.) Ce gobelet était composé de verre incassable, mais vous voyez là les tessons de son invulnérabilité. Je ne suis pas superstitieux, mais quand je me coupe le doigt sur des éclats d'un objet censé sûr et indestructible, j'ai du mal à ne pas considérer cela comme un présage menaçant ! 

– Eh bien, heureusement que tu n'es pas superstitieux, n'est-ce pas ? sourit Rhodan en jetant un coup d'œil à ses collègues et amis, ironiques devant la remarque sinistre de Bull. 

– Je ne le suis pas et ne l'ai jamais été ! protesta ce dernier avec véhémence. 

Il était sur le point d'exposer ses arguments quand il fut interrompu par Allan D. 

Mercant, le chef de la Défense Solaire. 

– Où en est la logique, monsieur Bull ? 

Il eut droit à une réponse spontanée :

– Les mauvais présages ne sont jamais logiques ! 

Perry Rhodan éclata de rire. 

– Je renonce ! Très bien, Bully, à toi et à l'an 2044 ! 

Sur ces mots, il leva sa coupe de champagne et but à la santé de son ami. 

Bull vida son propre verre d'un trait et bougonna à haute voix :

– Je n'ai qu'un seul souhait : que cette année 2044 passe aussi rapidement que possible et que nous soyons encore là l'année prochaine pour célébrer le nouvel an ! 

– Tout ça pour un pouce endolori ? le réprimanda Rhodan d'un ton sévère. 

Bull était en train de gâcher l'ambiance sympathique de la soirée. Durant les quelques heures où les responsables de l'Empire Solaire se retrouvaient pour fêter l'événement, ils n'étaient pas supposés avoir des discussions aussi ridicules, et le Stellarque tenait à faire comprendre que le sujet était clos. 

Mais Bull insista :

– Pas seulement pour cela, mais aussi parce que le verre était supposé incassable…

Rhodan lui coupa la parole. 

– Ça suffit comme ça, Bully ! 

Il plaça la bouteille de cognac devant lui et remplaça le verre brisé. Sur un ton presque impérieux il ajouta :

– Voilà. Tu peux t'en servir deux si tu le souhaites ! 

L'atmosphère détendue de l'assemblée se reconstitua pour les premières heures de la nouvelle année. Mais quand ils se préparèrent à partir, à environ trois heures du matin, Bull ne put s'empêcher de faire un dernier commentaire :

– Si personne ne cherche à nous mettre des bâtons dans les roues cette année, alors c'est que je n'ai jamais été coupé par du verre incassable censé ne pas entailler les pouces. Dans ce cas, c'est que je suis victime… d'hallucinations ! 
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Personne ne le contredit. Leur seul souhait à ce moment était de regagner leurs lits, mais aucun d'eux ne pouvait oublier le brusque pessimisme de Bull. Ses sombres pressentiments leurs coûtèrent à tous au moins une bonne heure de sommeil. 

*

– Ne vous inquiétez pas ! hurla O’Keefe dans le microphone. 

Il était en communication avec son homologue, sur Terre. O’Keefe était technicien dans la station du transmetteur de matière D-18, dans le secteur lunaire HAN/456. 

– Vous voulez un rapport dès le premier jour ouvrable de la nouvelle année ? 

Attendez un peu, au moins, avant de m’envoyer les prochaines pièces de la chaîne de montage de la section 762. Mes robots surchauffent terriblement et le transmetteur commence à dérailler ! 

Il n’y avait ni robots en surchauffe ni transmetteur défaillant sur la Lune, mais O’Keefe avait célébré le nouvel an un peu trop lourdement, et les protestations de la Terre commençaient à lui peser. Malgré sa fatigue, cependant, il venait de confirmer une panne survenue quelques centaines de mètres après le début de la chaîne de montage soixante-six. Une cavité à faible profondeur sous la surface lunaire s’était effondrée, et une partie de la ligne ainsi que quelques robots avaient été engloutis et se trouvaient maintenant probablement enfouis sous des tonnes de roches et de décombres. 

Un voyant rouge s’illumina alors sur son tableau de contrôle, et la station de transmission de la Terre se déconnecta automatiquement. Le contrôle positronique central de la Lune prit ensuite le relais. 

Le centre de surveillance robotique commença le contrôle des complexes processus d’assemblage. Il était capable de traiter chaque seconde des millions d'événements et de les comparer avec les programmes d’assemblage. De plus, si besoin était, il pouvait gérer les cas de panne, faire appel à des équipes de remplacement et leur transmettre des ordres pour que le planning soit remis à jour de façon exacte dans les deux heures suivantes. 

Cette bonne vieille Lune, antique compagnon de la Terre, était devenue un

gigantesque chantier de construction. La Lune comme lieu d’habitat pour l’homme n’était plus qu’un vieux rêve. 

Perry Rhodan l’avait remplacé. 

La situation galactique l’y avait contraint. Sur la Terre, il n’y avait pas assez de place pour installer ces chaînes de montage titanesques et produire des vaisseaux spatiaux sphériques de façon continue, et pas davantage pour les industries auxiliaires qui produisaient accessoires, provisions et pièces de rechange pour les navires. 

Ce n’est que sur la Lune qu’on trouvait de tels matériels. Les transmetteurs de matière les plus importants étaient installés partout sur la Lune, reliés à des stations similaires sur la Terre. Une fois ces relais établis, un flot ininterrompu de matériel pouvait transiter d'un monde à l'autre sans que l’on ne remarque que la planète-mère était dépouillée de ses industries. 

Le satellite terrestre était devenu l’arsenal de l’Empire Solaire ! Jusqu’ici, Rhodan 5

avait englouti plus de cent milliards de solars dans ce nouveau centre d’armement. 

Une interruption avait donc eu lieu sur la chaîne de montage soixante-six. Il arrivait que de tels événements se produisent plusieurs centaines de fois en une seule heure, sans pour autant en affecter le programme de production. Plus de cinquante chaînes de montage avaient déjà été installées dans leur intégralité. Plusieurs centaines de milliers de robots spéciaux parcouraient les lignes pour assurer à l’Empire Solaire une production constante de nefs spatiales. 

Mais cette idée de transformer un monde en arsenal n’était pas née avec Perry Rhodan. Arkonis l’avait mise en pratique quinze mille ans plus tôt, mais pas avec un simple satellite. Une planète entière avait été changée d’orbite puis convertie de cette façon. 

Dix-huit minutes après l’allumage du voyant rouge du transmetteur de matière et l’éboulement d’une caverne lunaire sous la chaîne de montage soixante-six, tout fonctionnait comme auparavant. Une heure et demie plus tard, le retard sur le programme d’assemblage était rattrapé malgré la fatigue d’O’Keefe. 

– Les Droufs et les Arkonides peuvent bien aller au diable ! gémit Cullins de désespoir. 

Il était responsable de la production automatique de sondes spatiales. À peine avait-il fini sa phrase qu’il avait déjà tout oublié des Droufs et des Arkonides. Il était beaucoup plus concerné par la brève demande qu’il venait de recevoir de Terrania concernant une expédition immédiate de quatre mille cinq cents sondes-espions via une station de transmission à destination du spatioport. 

Cullins n’en disposait pas d'autant, mais ces sondes étaient constamment nécessaires dans la région comprise entre l’espace einsteinien et le continuum drouf, mieux connue sous le nom de « zone de chevauchement », ou « faille ». Les croiseurs robots du Régent positronique d’Arkonis étaient engagés dans une bataille continue contre les Droufs et faisaient la chasse aux sondes-espions aussi énergiquement qu’aux étrangers de l'autre univers eux-mêmes. 

Les uns après les autres, les yeux spatiaux de Perry Rhodan étaient abattus, mais certains d’entre eux parvenaient à ramener aux croiseurs de reconnaissance terraniens postés à proximité de la faille de précieuses informations, qui servaient à informer le Terre des mouvements de flotte ennemis et des compositions de leurs équipages. Ces croiseurs étaient exclusivement des unités légères de la classe des États, mesurant cent mètres de diamètre et possédant un équipage de cent cinquante hommes. Bien que faiblement armés, leurs puissants blocs-propulsion leur permettaient d’atteindre la vitesse de la lumière en à peine cinq minutes ! 

La main posée sur son bureau, Cullins le martelait nerveusement de ses doigts. Il conjecturait ce qui se passerait quand la Terre apprendrait qu’il n’avait qu’environ trois mille sondes à lui envoyer. La réponse de la positronique à sa demande était déjà affichée sur l’écran de son terminal : les mille cinq cents sondes manquantes seraient prêtes à l’envoi dans vingt-sept heures, quarante-deux minutes et sept secondes. 

Anxieusement, il activa le canal de communication avec la Terre. L’administrateur 6

en chef du dépôt H-89 – un certain M. Gibbons – apparut sur l’écran. C’était lui qui avait effectué la demande pour une telle quantité de sondes. 

Quand il entendit le rapport, son visage impénétrable se durcit. 

– Je suis désolé pour vous, Cullins. Mais je vais devoir en référer au chef…

– En référer à qui ? l’interrompit Cullins. Vous voulez dire Perry Rhodan ? 

– Qui d’autre ? Il a donné l’ordre d’expédier quatre mille cinq cents sondes

autoguidées dans la zone d’interférence, et apparemment ce n’est pas une plaisanterie. 

Depuis quand Rhodan s’intéresse-t-il à des questions de routine internes comme celle-ci ? Il doit se passer quelque chose quelque part, et je suppose que ces sondes sont nécessaires pour découvrir de quoi il s’agit. Remuez-vous, Cullins ! Tout peut arriver ! 

Ce dernier se détendit mais sursauta immédiatement en voyant apparaître sur son écran les insignes administratifs de l’Empire Solaire, ce qui signifiait qu’il allait être mis en communication avec l’une des plus hautes autorités de l’empire. 

Cependant, il poussa un discret soupir de soulagement quand il vit le large visage de Reginald Bull. Celui-ci n’était pas particulièrement à cheval sur le protocole et tout le monde l’appelait par son surnom : « Bully ». Toutefois, cela n’altérait ni sa personnalité ni son prestige d’être considéré comme une sorte de renégat du protocole dans les hautes sphères, même s’il avait souvent tendance à employer des expressions anglo-saxonnes plutôt osées quand l’occasion lui en était donnée. 

La crinière rousse de Bull sembla se hérisser quand il secoua la tête et beugla :

– Cullins ! Je viendrai personnellement vous secouer les puces si nos deux navires ne rentrent pas dans deux heures avec ces quatre mille cinq cents appareils ! Selon nos rapports vous devriez en avoir plus de huit mille en stock. Ne me fournissez pas d’excuses car je n’en accepterai aucune. Je veux ces sondes dans une heure, Cullins ! 

Celui-ci l’implora avec désespoir :

– Mais je ne les aurai pas, Bully ! 

À peine eut-il prononcé ces mots que son cœur fit un bond. Les gens avaient

l’habitude d’appeler l'adjoint de Perry Rhodan « Bully », mais en face du deuxième homme le plus puissant de l’Empire Solaire, il n’était pas de mise de faire usage de ce pseudonyme. Monsieur Reginald Bull n’allait certainement pas laisser passer ça ! 

Néanmoins, il rit. 

– Très bien, que diable faites-vous là-haut ? Comment se fait-il que nos données soient erronées ? 

Il parlait bien évidemment de la Lune. Il semblait faire partie de l’instinct humain de la considérer en hauteur, tandis que la Terre servait de point de référence. Cullins eut l’impression que la moitié du poids du satellite était ôté de ses épaules quand il entendit le rire de Bull, et fut totalement soulagé devant le ton calme sur lequel on lui demanda une explication au sujet de la non-conformité des rapports envoyés. 

– Mais nous avons dû prendre en compte la nouvelle production, Monsieur. Tout notre stock de sondes de reconnaissance est passé au recyclage parce que les vieux modèles étaient trop faciles à détecter. Pourtant, la révision de l’inventaire a été envoyée par les voies officielles il y a trois… non, quatre jours ! 
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Bull gémit. 

– Les voies officielles… Cullins, je ne puis vous réprimander pour cela. Vous avez parfaitement respecté la procédure, mais chaque fois que quelqu’un me parle de « voies officielles », cela me rappelle l’une des pires raclées que j’ai reçues de mon vieux père quand j’étais enfant. Il avait appris par ces fameuses voies officielles que son honorable progéniture était responsable des phénomènes « fantomatiques » qui terrorisaient le voisinage toutes les nuits depuis deux mois, si bien qu’il s’était arrangé pour débaucher un inspecteur de la police criminelle afin d'identifier la personne qui avait fait fuir une vingtaine de familles de leurs maisons. Ne me parlez pas de « voies officielles » ! Hum. 

Bref, quand les sondes seront-elles disponibles ? 

– Dans vingt-huit heures, Monsieur. 

Sur l’écran, Bull effectua ce qu’il appelait, à l’Académie, le salut du bizut : Un geste impuissant des mains. 

– Bien. Dans ce cas donnez-moi les caractéristiques des derniers modèles – juste les détails les plus importants. 

– Je pense que vous serez intéressé par les facteurs de réussite, Monsieur. Sur cent appareils de l’ancien modèle, sept virgule quatre-vingt-trois – statistiquement –

revenaient de leur mission. Avec les nouveaux, cette proportion est montée à vingt et un virgule quatre-vingt-trois pour cent. 

– Vos ingénieurs sont parvenus à ce résultat ? fit remarquer Bull, sincèrement surpris. 

Les nouvelles super-sondes sont donc vingt-deux à rentrer sur cent envoyées, contre sept pour les anciennes, et vous en avez trois mille en stock ? 

– Oui Monsieur. Trois mille exactement. 

Bull éclata d’un rire tonitruant. Il hocha finalement la tête en direction de Cullins, sur l’écran. 

– Vous êtes magnifique ! s’exclama-t-il soudainement avec un mélange d’ironie et de satisfaction dans la voix. Pourquoi aurions-nous donc besoin de plus de quatre mille de ces satanés machins alors qu’ils sont trois fois plus efficaces que les anciens ? 

Envoyez-nous en deux mille, s’ils sont aussi bons que six mille autres. Évidemment, vous devinez ce qui vous tombera dessus si les chiffres que vous m’avez donnés sont trop optimistes, Cullins ! 

– Monsieur ! protesta l’homme sur la Lune. Ces chiffres sont basés sur des calculs positroniques et sont aussi sûrs que…

– Oh, aussi sûrs que du verre incassable ! Fin de message, Cullins ! 

Le technicien se gratta nerveusement le front en fixant l’écran maintenant obscur. 

– Par tous les cailloux de la Voie Lactée ! Quel rapport peut-il y avoir entre des calculs positroniques et du verre incassable ? 

Il ne trouva pas la réponse. 

Cependant, quatre-vingt-dix minutes après cette conversation entre le ministre de la Défense de Perry Rhodan et Cullins, un cargo spatial chargé de deux mille sondes-espions dernier modèle décollait de l’astroport de Terrania à destination des profondeurs de la Voie Lactée, là où les croiseurs légers l’attendaient. 
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En réalité, les ennuis s’annonçaient dans une certaine région de la Galaxie. Parmi les nombreux rapports reçus le jour précédent, Rhodan en avait remis deux à Bull et Atlan après les avoir lus. 

– C’est probablement un cas isolé, fit remarquer Atlan. 

– Ce n’est que le commencement ! le contredit Bull. 

Les regards que lui lancèrent les deux autres ne suffirent pas à le faire changer d’avis. 

– Mon pouce…

Perry Rhodan commençait à perdre de son légendaire sang-froid. 

– Débarrasse-toi de ces idées infantiles une fois pour toutes ! Tu ne pourrais même pas convaincre L’Émir avec de telles inepties ! Maintenant, que pensez-vous de ces deux comptes-rendus ? 

Même la réplique de Rhodan ne dissuada pas Bull de suivre le cours de son idée. 

– C’est le début des ennuis parce que cela a un rapport avec le soi-disant Grand Régent d’Arkonis. Autrement dit, c’est un cerveau-robot, et jusqu’ici je ne lui ai jamais trouvé aucun de nos défauts humains. Ce rapport nous indique qu’un navire de l’Empire est maintenant commandé par trois Francs-Passeurs, alors qu’il était jusque-là dirigé par des robots. L’autre rapport affirme qu’un commandant robot a été remplacé par un Arra ! 

Cela semble signifier que sa majesté le Régent a décidé de mettre fin à ses dépenses robotiques inconsidérées. Ce monstre positronique voit l’élément humain comme un avantage par rapport à des robots qui se battent jusqu’à ce que leur vaisseau soit détruit ! 

« Déduction du cerveau : quand les vaisseaux des Droufs se montrent, mes robots se battent jusqu’à ce qu’ils gagnent ou que leur navire parte en flammes, tandis que si des humains les contrôlent et se retrouvent dans une situation désespérée, ils tenteront de sauver leur peau, ce qui a comme effet d’économiser matériel et armement. 

« Ce qui ressort donc de ces deux rapports est que la situation risque de devenir désagréable pour nous, parce que cet automate mégalomane en a assez de voir ses robots stupides dilapider tout son équipement – et s’il fourre son gros pif…

Rhodan l’interrompit brusquement et son visage rougit légèrement. 

– Bully, quand cesseras-tu d’employer ce genre d’expressions ? 

– Tu as tout à fait raison, Perry, admit Bull avec une promptitude étonnante. Ce tas de boulons n’a en effet pas de pif. 

Atlan, qui ne s’était jusqu’à présent pas exprimé, les observait attentivement. En cet instant, il enviait à Perry Rhodan son ami Reginald Bull. 

Rhodan, chargé de la mission d’amener l’humanité terrestre à diriger l’univers, discipliné et sévère avec lui-même, avait à ses côtés un homme – son meilleur ami – qui n’hésitait jamais à employer un langage assez peu châtié – voire grossier – parce cela représentait ce qu’il était en réalité : un homme bourru au grand cœur et au tempérament impulsif, jamais choqué par les blasphèmes. C’était sa façon à lui d’extérioriser la tension, et cela fonctionnait aussi pour Rhodan, même quand les événements étaient aussi inquiétants que maintenant. 

Atlan décida de se joindre au débat :
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– Barbare, ton ami indélicat semble mieux saisir la situation que nous deux…

Bull murmura quelque chose comme pour lui-même, mais – délibérément – assez

haut pour qu’Atlan comprenne. 

– Bien, petit amiral, je m’en souviendrai ! Continue à parler ! 

L'Arkonide ne fit aucune remarque mais prit mentalement note de l’avertissement. 

Si quelqu’un devait jamais donner suite à de telles promesses, c’était bien Reginald Bull. 

– Et nous devons toujours garder à l’esprit qu’il peut y avoir des fuites accidentelles ou des circonstances inattendues qui auront des conséquences de plus en plus graves pour nous, parce qu’en prenant de telles mesures, le robot Régent doit savoir – ou ne tardera pas à apprendre – que l’Empire Solaire se cache derrière les attaques incessantes des Droufs, les incitant à des actions militaires répétées. 

Rhodan secoua la tête. 

– Je n’adhère pas à cette idée, amiral. En effet…

– Tu n’avais pas non plus tenu compte de mes avertissements concernant Elgir. Si nous ne trouvons pas un moyen de duper Arkonis, je nous donne six mois maximum avant que la dernière bataille sur le front de la faille ne s’achève et que nous voyions les vaisseaux d’Arkonis se poser sur nos astroports et le Soleil occulté par une couche de dizaines de milliers de navires de guerre…

– Il parle comme s’il s’était coupé le pouce sur un débris de verre incassable…

La remarque fit l’effet d’une bombe sur la patience d’Atlan. Il fit volte-face et cria :

– Monsieur Bull ! Je vous conseille de garder votre gros pif à l’écart de…

Il se tut brusquement, conscient qu’il était lui aussi contaminé par le vocabulaire du rouquin corpulent. 

Ce dernier se leva lentement, un sourire impertinent sur son large visage, et inclina la tête vers Atlan, qui se faisait toujours des reproches pour son brusque écart de langage. Il inclina de nouveau la tête vers Perry et se prépara à partir. 

– Mes amis, déclara-t-il d’une voix d’où perçait une pointe d’hypocrisie. Je vous donne un 20 en diction, mais si les bulletins scolaires devaient être distribués en relation avec notre souci pour l’Empire Solaire, nous hériterions tous d’un zéro pointé ! 

Il était déjà à la porte. Quand il reprit la parole, toute insinuation, plaisanterie ou remarque concernant son pouce étaient oubliés. 

– Grâce aux attaques des Droufs, le Régent d’Arkonis est aujourd’hui plus fort que jamais dans toute son histoire. C’est la première fois que les milliers de races et de peuples composant l’Imperium vouent à « César » une obéissance sans faille. Combien de croiseurs a-t-il sur le front ? Quatre-vingt mille ? Cent mille ? Si Arkonis s’en sort avec seulement la moitié de ses forces, peut importe pour nous. Car nous ne serons pas prêts à affronter cinquante mille navires, ni même dix mille ! 

« Mais cette échéance n’est pas la seule chose qui m’empêche de dormir. Nous deux, Perry, avons oublié quelque chose quelque part, un ingrédient essentiel. Depuis le nouvel an je ne cesse de me torturer l’esprit pour trouver ce que c’est, mais je n’ai pas trouvé. 

Je sais seulement qu’il faut faire quelque chose pour éloigner Arkonis, parce qu’une fois que ses flottes seront ici, je souhaite de beaux rêves à l’Empire Solaire ! 
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« Il est inutile d’espérer obtenir un délai de grâce quand les combats seront terminés le long de la zone de chevauchement. J’ai toujours parlé du Régent comme d’un tas de boulons – je tiens ça de L’Émir. Mais maintenant je sais pourquoi. C’est parce je crains son génie infaillible et sa logique froide de machine. Tout ce que j’ai fait est l’affubler de nom d’oiseaux pour me voiler la face, mais depuis la veille de la nouvelle année, ce n’est plus possible. 

« Tout ce dont a besoin le cerveau positronique pour montrer les dents est d'activer un certain microcircuit – parmi tous ses microcircuits – et les calculs du Jugement Dernier commenceront. Nous connaissons trop bien le type de résultat qu’il peut obtenir ! Nous savons aussi qu’il n’oublie jamais rien. Et quand quelqu’un vient en offrant d’acheter cent vaisseaux spatiaux, le Cerveau doit nécessairement l’enregistrer quelque part, dans une liste. En moins d’une seconde ce monstre doit pouvoir effectuer une évaluation assez précise de la force de notre flotte spatiale. Dans ce cas, qui rira le dernier ? Certainement pas nous ! Quelle différence cela fait-il si une guerre galactique fait rage le long de la faille ? 

« Alors, mes amis, les frégates arkonides seront soudainement ici, et nous deux, Perry, claquerons des talons devant leurs robots. Quant à vous, amiral, vous êtes considéré comme un traître, et il leur suffira d’un robot pour vous transformer en nuage de cendres. C’est ce qui arrivera si nous ne trouvons pas rapidement quel ingrédient nous avons laissé échapper. Bonne chance ! 

Atlan ne prononça pas un mot. Perry Rhodan fixa encore quelques instants la porte après que Bull fut sorti. Les avertissements et les sombres pressentiments de son ami l’avaient plus secoué qu’il n’osait l’admettre. 

– C’est lui ! dit-il finalement. Depuis la veille de la nouvelle année il ne cesse de nous remuer sa boule de cristal devant les yeux…

– La question est : y voit-il quelque chose ? 

Rhodan regarda Atlan avec étonnement. 

– Que veux-tu dire ? 

– Ce que je veux dire, Perry, c’est que sans Reginald Bull tu n’aurais jamais édifié l’Empire Solaire. Il a le don pour mettre le doigt sur les failles du système et, de plus, il a la franchise et le courage d’avouer quand il a peur de quelque chose. Perry, sais-tu que beaucoup d’administrateurs font régulièrement appel à des voyants pour gérer leurs affaires ? Si quelqu’un croit voir la main du destin lui montrer un aperçu du futur proche, doit-il être appelé « inconscient » ou « réaliste » ? 

Rhodan se renfonça dans son siège, le regard fixé sur Atlan, et prit une profonde inspiration. Un air soucieux se grava sur ses traits, tandis que ses mains reposaient calmement sur les accoudoirs de son fauteuil. 

– Superstitieux ou réaliste… Je ne peux te donner de réponse maintenant, Arkonide. 

J’y réfléchirai. 

Atlan inclina la tête, apparemment satisfait, puis il demanda :

– Perry, tu ne peux évidemment pas me dire ce que vous auriez pu oublier

d’important, toi et Bull ? 
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Il eut quelques traces de surprise sur le visage de Rhodan. 

– Ne me dis pas que tu es toi aussi contaminé par cette stupide histoire de pouce ! 

répliqua-t-il durement. 

L’Arkonide répondit calmement :

– C’est peut-être une question sans réponse, barbare. Néanmoins, je ne prends pas cette prémonition à la légère. Nous devons être prêts à faire face à tout événement imprévu, dans l’intérêt de la sécurité de l’Empire Solaire. 

– Hum, murmura Rhodan à contrecœur. Je vois ce que tu veux dire – Elgir. Avant que ce monde ne s’effondre, j’aurais dû donner plus de poids à tes avertissements. Bien sûr, c’est une piètre excuse que de se plaindre d’un annihilateur de fréquence défectueux qui a mis les navires arkonides sur la piste… Bien, cette fois, nous nous comprenons. Et j’admets que Bull n’est pas du genre à diriger sa vie en regardant une boule de cristal. 

Peut-être est-il simplement réaliste…

– Pour parler comme lui, répondit Atlan, si tu trouves que la pomme que tu es en train de manger a un drôle de goût, peut-être es-tu en train de boulotter un ver ! 
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CHAPITRE 2

La situation stratégique sur la Terre empirait de jour en jour. Rhodan et ses compagnons ne parvenaient plus à la maintenir. 

Du fait de la collision entre les deux univers temporels, le puissant Empire Arkonide était plus fort que jamais, malgré sa décadence et la course à l’indépendance de centaines de races annexées. Les attaques incessantes des escadres droufs et la mise en œuvre de toutes leurs ressources pour mener à bien l’invasion de l’univers einsteinien avait eu l’effet inverse de celui escompté. Après cinq mille ans de lente décrépitude, le Grand Empire s’unissait pour la première fois sous la férule du colossal Régent positronique. 

La flotte de guerre d’Arkonis, jusqu’alors désorganisée et dispersée dans la Galaxie, s’était réunie en une formidable force d’assaut devant la faille où les univers se chevauchaient. 

Tant que se déroulait la bataille titanesque qui consumait cette zone, le petit Empire Solaire ne courait aucun risque important. Cependant, les experts en astrophysique spatiale de Rhodan avaient déterminé que dans douze mois environ la zone de

chevauchement entre les deux univers redeviendrait instable, et que les accès autorisant le passage d’un continuum à l’autre se refermeraient. Cela ramènerait la Terre dans un état de danger permanent, le Régent d’Arkonis – les mains à nouveau libres – relançant à travers la galaxie quatre-vingt mille vaisseaux de guerre en quête de leur planète. Car la positronique géante avait déjà conclu que celle-ci constituait un danger bien plus important que les escadres des Droufs, qui venaient d’un autre plan temporel. 

Rhodan avait espéré jouer le troisième rôle – celui d’observateur passif – dans le conflit qui faisait rage, et avoir le dernier mot. Un peu comme celui qui tient les vestes pendant que deux adversaires se battent. Cependant, après la destruction de sa base avancée sur Elgir, il avait du réviser son opinion. 

Toutes les mesures de sécurité possibles et imaginables avaient depuis longtemps été prises pour conserver secrète la position galactique de la Terre. Le trafic commercial vers d’autres mondes, qui s’était sensiblement densifié durant les dernières années, avait été réduit à son strict minimum après que la défaillance d’un annihilateur de fréquence ait mené à la perte d’Elgir. Toutefois, ni Rhodan, ni Bull, ni Atlan ne se faisaient d’illusions. Toutes ces mesures ne leur apporteraient au mieux qu’un sursis. D’une façon ou d’une autre, Arkonis trouverait un jour la Terre. 

Allan D. Mercant, le chef de la Défense Solaire, était assis à côté de John Marshall, le chef de la milice des mutants, en face de Perry Rhodan et Atlan. Comme plusieurs autres terriens, il avait conservé sa jeunesse grâce à la douche cellulaire de Délos, la planète artificielle. Il était venu à la réunion sans portefeuille ni aucun document 13

d’aucune sorte, tout comme le Stellarque, qui préférait souvent que ce genre d’assemblée soit mené oralement plutôt qu’à l’aide de masses inutiles de notes. 

Il ne se vantait jamais concernant le fait qu'il était parvenu à créer un réseau d’espionnage galactique sans précédent. Ses hommes étaient infiltrés sur toutes les planètes importantes de l’Empire et l’informaient constamment par hypercom sur la situation dans le vaste royaume des Arkonides. 

Rhodan et Atlan écoutèrent son rapport en silence. 

Près de lui, John Marshall semblait ailleurs, mais personne dans l’assemblée ne se méprenait sur l’expression absente de son visage. En ce moment, il captait les pensées de Reginald Bull, qui l’informèrent sur l’incident de son pouce, la veille du nouvel an. 

Loin d’être amusé, il se souvint du temps où les prémonitions de Bull étaient passées inaperçues. Avec rage il avait exprimé en termes on ne peut plus clairs ses

pressentiments concernant la planète Honur, mise en quarantaine et interdite par Arkonis. 

En ce temps-là, personne, même Rhodan, ne l’avait pris au sérieux, mais quand la catastrophe avait frappé les huit cents membres d’équipage du  Titan, ce qui incluait Thora, Krest et Bull, saisis d’une euphorie mortelle, il était trop tard pour réagir. 

Tandis que Mercant déroulait son rapport, Marshall continuait à « écouter » :

«  Nous fonçons tête baissée vers une situation où l’enfer va se déchaîner sur nos têtes. Je préférerais que tous les mutants rentrent sur Terre pour contribuer à notre défense ! »

Bull, qui se trouvait quelques étages au-dessous de la salle de conférences, orienta soudainement ses pensées vers d’autres problèmes. L’attention du chef de la milice des mutants revint à la réunion. 

Les discussions n’avaient jusqu’ici fait que confirmer que l’Empire Solaire renforçait ses positions défensives. 

– …si nous attendons et nous enfouissons la tête dans le sable. D’une façon ou d’une autre nous devons vaincre le Cerveau avant la dernière des batailles entre Arkonis et les Droufs…

– Mon ami barbare ! l’interrompit calmement Atlan. Voilà exactement ce qui est impossible ! Sans l’égide du Régent robot, savez-vous ce que deviendrait l’Empire ? 

L’amas stellaire M13 est une bombe à fusion galactique, et la disparition du Régent nous ferait atteindre la masse critique. Non, Rhodan, là n’est pas la réponse, et toute nouvelle discussion sur le sujet ne serait que pure perte de temps. Jusqu’ici nous n’avons en effet pas encore trouvé le moyen d’accéder à Arkonis III. Nous… ton intercom bourdonne, Perry. 

Les reflets grisâtres de l’écran d’observation vacillèrent, révélant le visage du responsable du grand centre des hypercommunications de Terrania. 

– Monsieur, je n’ai pas pu contacter M. Bull mais j’ai quelques informations qui je pense doivent être traitées immédiatement…

– Affichez-les moi ! ordonna prestement Rhodan. 

Il se poussa légèrement sur le côté pour faire de la place à Atlan. 

Le visage de l’homme disparut, remplacé par un court texte. Ils reconnurent le 14

numéro d’identification décodé d’un croiseur d’observation :

00051 À COMMANDEMENT. 

RAPPORT DES APPAREILS 45618, -19, -34 ET -65. 

LA 82ÈME ESCADRE LÉGÈRE DE CHASSEURS ARKONIDES, DE L’UNITÉ SPÉCIALE 312, S'EST

RETIRÉE DE LA ZONE DES COMBATS À 5:54:34 – HEURE DE LA TERRE. TOUS LES OFFICIERS-ROBOTS, COMMANDANTS INCLUS, ONT ÉTÉ TRANSFÉRÉS À BORD DU CARGO ARKONIDE

H-56874. 

À 11:03:21 – HEURE DE LA TERRE,  LE COMMANDEMENT SUPÉRIEUR DE LA 82ÈME

ESCADRE LÉGÈRE DE CHASSEURS ARKONIDES A ÉTÉ REMIS AUX TOPSIDES. 

À 14:33:06 – HEURE DE LA TERRE, LA 82ÈME ESCADRE EST DE RETOUR SUR LE FRONT. 

00051 À COMMANDEMENT…

À ce moment, L’image de l’Empire Solaire réduit en cendres par un bombardement massif  d’Arkonis s’imposa à l’esprit de Perry Rhodan. 

– Merci ! décocha-t-il dans le micro avant qu’Atlan n’ait le temps de prononcer un mot. 

– Et en ce qui concerne le reste des messages ? voulut savoir l’Arkonide avec un peu d’irritation. 

Allan D. Mercant et John Marshall n’avaient pas pu lire le message sur l’écran. 

Rhodan éluda la question d’Atlan. Quand il se tourna vers eux, ses traits étaient blêmes. 

– Figurez-vous que la 82ème escadre de la 312ème unité de combat arkonide possède maintenant des Topsides comme commandants…

Le maréchal Allan D. Mercant, parangon de sang-froid en temps normal, bondit sur ses jambes. John Marshall ne réagit pas immédiatement et posa trois doigts sur son front. 

– Topsides… Topsides…

Puis avec un sursaut brutal il s’écria :

– Des  Topsides ?! 

La voix puissante d’Atlan l’interrompit. 

– Puis-je savoir ce qui se passe ? Comment ces reptiles arrivent-ils à vous faire fuir et trembler dans vos trous, comme des souris ? 

En quelques secondes Rhodan avait regagné son légendaire calme. Il se tourna vers Atlan, qui le regardait interrogativement. 

– Les lézards de la planète Topsid ne nous effraient pas en eux-mêmes, mais avec l’aide d’Arkonis ils sont maintenant capables de venir nous déloger de notre cachette. 

Mon ami, à vingt-sept années lumière près, les Topsides connaissent la position de la Terre depuis plus de soixante-dix ans ! 

Atlan ouvrit de grands yeux. 

– Barbare, je suis conscient que vous autres humains possédez une note sensible d’humour noir, mais cela est au-dessus de ma compréhension d’Arkonide. Cette

plaisanterie que vous…

– Une plaisanterie cosmique de l’histoire du monde, Atlan, l’interrompit amèrement Rhodan. 
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– Encore une expression à la Bull ! s’emporta l’Arkonide. Combien de temps vais-je devoir attendre la chute humoristique ? 

Ses yeux brillaient d’un éclat écarlate sinistre. 

–  Et pourquoi donc ces reptiles connaîtraient-ils la position de la Terre à vingt-sept années-lumière près ? Pourquoi restez-vous tous assis là, comme si vous étiez la culpabilité incarnée ?… Voulez-vous dire que ce n’est pas une plaisanterie et que ces Topsides ont une idée approximative de l’emplacement de la planète ? 

– Exactement, admit Rhodan. Cela fait soixante-dix ans que nous pensions cette histoire oubliée, et voilà que le Régent d’Arkonis nomme des Topsides à la tête de ses vaisseaux ! Il suffit simplement que mon nom soit mentionné quelque part pour que d’anciens souvenirs se réveillent, et trois heures plus tard vous verrez les escadres arkonides fouiller l’espace en prenant un point de référence qui se trouve à vingt-sept années-lumière de chez nous. En parcourant ce secteur de la Voie Lactée, il ne leur faudra pas longtemps avant de nous mettre le grappin dessus. 

Perry continua en décrivant à Atlan les événements passés qui les avaient amenés jusqu’ici. 

Tout avait commencé quand le navire d’exploration de Thora avait été contraint d’effectuer un atterrissage forcé sur le satellite naturel de la Terre. L’équipage décadent n’avait pas songé à équiper le vaisseau en pièces de secours, le condamnant à une immobilisation forcée. Pour avertir Arkonis de leur situation, un message hypercom avait été envoyé vers l’amas stellaire M-13, à l’époque où le Régent n’était pas encore activé. 

Soit Arkonis avait ignoré l’appel, soit par quelque mystère le message ne lui était pas parvenu. Quoi qu’il en soit, sur la planète Topsid, dans le secteur d’Orion, des intelligences reptiliennes avaient retracé le point d’origine de l’émission – sans remarquer, toutefois, que l’équipement de détection était défectueux. Une erreur de vingt-sept années-lumière s’était donc introduite dans leur coordonnées. 

Ainsi induits en erreur, les Topsides avaient recherché le croiseur arkonide dans le secteur de Véga, où ils étaient tombés sur une race humanoïde connue sous le nom de Ferroliens. Les Ferroliens étaient des gens inoffensifs et pacifiques, incapables de se défendre contre cette invasion qui leur arrivait de huit cents années-lumière de distance. 

Avec l’aide de forces très faibles, Rhodan avait réussi à porter un coup fatal et décisif aux Topsides, dans le secteur de Véga. C’était son premier triomphe cosmique, qui semblait lui ouvrir la voie pour devenir un jour le dirigeant de l’univers. 

– La planète Topsid est située à huit cent quinze années-lumière de la Terre, Atlan. 

L’erreur de coordination des lézards n’était que de trois virgule quatre pour cent. Nous sommes ensuite retombés sur eux dans le système de Bételgeuse. 

– Je sais, intervint Atlan. C’était à l’époque où Arkonis, avec les Francs-Passeurs et les Arras – les médecins galactiques –, pensait que la Terre avait sombré dans l’enfer atomique… Mais c’était une Terre que, par une fine tactique, vous aviez transférée dans ce secteur. Perry, ce second épisode était pourtant une nouvelle occasion de se souvenir de la faible marge d’erreur des Topsides durant leur première tentative pour trouver la Terre ! Je ne comprends pas ! Comment peut-on laisser échapper quelque chose comme 16

ça ! 

– Les humains ne sont pas des Arkonides, Amiral, répondit calmement Rhodan. 

Puis il se tourna vers le chef de la milice des mutants. 

– John, je veux que vous rappeliez tous vos mutants à la base. 

– Que projettes-tu de faire ? demanda Atlan avec curiosité. 

– J’espère pouvoir saisir une dernière chance de réparer notre oubli en remontant à la source du problème, si on nous laisse assez de temps pour le faire. 

– Tu veux aller sur Topsid, chez les reptiles ? s’exclama Atlan avec stupéfaction. 

Une nouvelle fois, il était ébahi par l’esprit des ces terriens impulsifs et adaptables, qui savaient faire face avec sang-froid à des problèmes que son intellect Arkonide avaient à peine le temps d’analyser. 

– Je ne VEUX pas aller chez les Topsides, Atlan. Je DOIS y aller ! 

L’Arkonide jugea nécessaire de lui rappeler que Topsid faisait partie intégrante du Grand Empire. 

– Tout comme toi, n’est-ce pas ? rétorqua Rhodan sans ciller. 

Il n’attendit pas la réponse pour se tourner vers Allan D. Mercant. 

– Combien d’agents avons-nous sur Topsid ? 

– Deux, monsieur, répondit Mercant sans hésitation. Ho Kwanto et F. C. Curtiss. Le commentaire de l’amiral concernant l’appartenance de Topsid à l’Empire n’a qu’une importance secondaire. La réaction des reptiles est plutôt froide – je dirais même glaciale

– quand on parle d’Arkonis devant eux. Comme de nombreux peuples, ils entretiennent l’espoir de se dissocier du grand Empire, et le plus tôt serait le mieux…

– C’est la raison pour laquelle ils fournissent des officiers et des équipages supérieurs aux vaisseaux d’Arkonis, je suppose ! persifla Atlan. 

– Je ne vous contredirai pas, admit Mercant. Cependant, mon rapport n’entre pas en contradiction avec ce fait. Voyez-vous, si les Topsides avaient refusé d’observer les ordres du Régent, à l’heure où je vous parle, la planète Topsid n’existerait plus ! 

Rhodan ne désirait pas prendre parti dans le débat. 

– Mercant, demandez à vos hommes de vérifier s’il y a encore des Arkonides sur Topsid. J’aurai besoin de cette information dans cinq heures. Avez-vous autre chose à dire, messieurs ? 

C’était l’annonce de clôture de la réunion. 

Perry Rhodan se retrouva bientôt seul avec Atlan dans la salle de conférence. 

– Bien, soupira Atlan. J’admets que vous avez probablement raison sur certains points, sauf un. Je repose ma question : comment pouviez-vous avoir oublié que les reptiles connaissent la position galactique de la Terre – nonobstant cette petite différence de coordonnées ? 

Rhodan demeura silencieux. 

Atlan ne devait jamais recevoir de réponse à ce sujet. 

Le fait que les Topsides savaient avait simplement été oublié. C’était tout. Mais maintenant, c’était une chose qui risquait d’être rappelée au bon souvenir de chaque être humain dans l’Empire Solaire ! 
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CHAPITRE 3

Vingt-quatre heures s’étaient déjà écoulées depuis cette discussion mémorable, et durant ce temps, un grand nombre de mutants étaient rentrés à Terrania. 

John Marshall avait rappelé tous ses hommes, et quand ils s’étaient individuellement rendu compte qu’ils n’étaient pas les seuls de retour, ils réalisèrent qu’une grave menace devait peser sur l’Empire. 

Bull ne mentionnait désormais plus l’incident de son pouce. En fait, il n’avait plus de temps à consacrer à ce sujet. Il avait écourté sa nuit de sommeil pour préparer un plan d’action détaillé. Quand Atlan le vit, il s’écria – à moitié par inquiétude et à moitié par perplexité :

– Quoi ?! Vous allez vous rendre sur Topsid en vous faisant passer pour des

Arkonides ? 

– Qu’y a-t-il de difficile à avancer le nez en l’air comme un Arkonide et à marcher comme si vous étiez encore à moitié endormi ? demanda malicieusement Bull en

feignant l’innocence. 

Atlan ne daigna pas lui répondre et se replongea dans l’étude de ses plans. 

Dans la pièce adjacente, Rhodan et John Marshall tenaient un briefing. Le chef de la milice des mutants avait annoncé à l’administrateur de l’Empire que tous les mutants étaient présents à Terrania, à l’exception de ceux qui ne pouvaient pas quitter leurs postes stratégiques. 

– Cela inclut-il Harno ? 

– Oui, Monsieur. 

– Je n’ai pas vu L’Émir. Est-il dans la base ? 

– Non. Durant les dernières heures il n’a cessé de rôder aux alentours du  Kubilaï Khan. Il semblerait que notre ami le mulot-castor soit de nouveau occupé à espionner mentalement quelqu’un. 

– Et qu’avez-vous à dire là-dessus, Marshall ? demanda Rhodan, soudainement

concerné. 

Il était partisan de la mise en application d’une règle spéciale affectant les mutants. 

À part leur chef, aucun télépathe n’était autorisé à s’immiscer dans les pensées d’un haut responsable à Terrania. Et L’Émir ne faisait pas exception à cette règle. 

– Il y a une heure, je l’ai trouvé dans le poste central du  Kubilaï Khan.  Il était assis et fixait ses bottes. Quand il m’a vu il m’a parlé avec un air innocent : « John, je me demande si je ne devrais pas échanger ces bottes de marche contre d’autres à chauffage électrique – ou pensez-vous que nos nouvelles assignations nous obligent à avoir les pieds glacés ? ». Évidemment, quand je l’ai entendu, Monsieur, j’ai tout de suite compris 18

qu’il était tombé par hasard sur une quelconque information. 

– Et cela nous apprend aussi qu’il a découvert que notre plan prévoit d’utiliser le Kubilaï Khan, dit Rhodan d’un air songeur. Marshall, étiez-vous seul avec lui dans le poste central ou… ? 

– Seul, monsieur. 

– Quelle réponse lui avez-vous donnée, John ? 

– Cela m’a agacé, Monsieur. Le pessimisme ambiant a beaucoup pesé sur nous tous, et la plaisanterie du mulot-castor était la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Je lui ai froidement répondu qu’en ce qui me concernait, il ferait mieux de se commander une camisole de force sur mesure. Mais c’était une façon indirecte de lui avouer que nous projetions une action de grande envergure. Il a ensuite dévoilé son incisive et a souri en me répondant : « Le vent ne charrie apparemment pas de bonnes nouvelles, je dirais même que quelque chose se prépare ! Quand je pense au pouce du gros, j’en ai déjà la plante des pieds congelée ! ». Tout de suite après j’ai demandé à M. Bull s’il avait discuté de son pouce avec L’Émir. Eh bien…

À ce moment, l’intéressé établit le contact avec eux à partir du  Kubilaï Khan et admit

– avec sa désinvolture coutumière – avoir « écouté » leur conversation. 

Pour plus de sécurité, il envoya son message par télépathie directement dans leurs esprits :

 – En effet, j’ai découvert un truc ou deux. Est-ce si grave ? Ne m’en tiens pas rancune, Perry… Vous devriez voir le désordre ici. Si le  Kubilaï Khan  doit être déguisé en supergéant arkonide, apprenez au moins à vos têtes de pioche l’orthographe correcte :  «  On-Tharu  » s’écrit « TH ». Naturellement, j’ai remis les pendules à l’heure…

Le mulot-castor vouait une sympathie particulière aux expressions de Reginald Bull, dont il usait et abusait avec un malin plaisir. 

Cependant, quand il en vint au mot « têtes de pioche », ce fut de trop pour Perry. 

 –  Lieutenant L’Émir ! Ceci est une situation trop sérieuse pour…

 –  Tu as raison !  l’interrompit le mulot-castor.  Chaque fois que tu m’affubles de mon grade, c’est qu’il y a de l’eau dans le gaz, mais je ne crois pas qu’il était fair-play de la part de Marshall de moucharder à mon propos. Puis-je venir vous voir, Perry ? 

 –  Bien sûr ! Et immédiatement ! C’est un ordre ! 

Rhodan et Marshall sentirent tous deux se rompre le lien télépathique avec L’Émir. 

Soit il avait simplement coupé le contact, soit il s’était déjà téléporté. Mais rien n’arriva. 

Pas de brasillement dans l’air et pas de L’Émir. Rhodan demanda à Marshall de rechercher ses impulsions cérébrales, mais au bout de quelques minutes le chef de la milice des mutants fut forcé d’admettre qu’il ne parvenait pas à le repérer. 

– Je m’en vais mettre cette fripouille au travail, et cette fois, qu’il ne s’attende à aucune pitié de ma part ! promit Rhodan. 

Son visage reflétait une exaspération profonde concernant les actions arbitraires et non autorisées du mulot-castor. 

Il passa une main sur ses sourcils, comme pour balayer ses soucis à propos de l'Ilt, 19

puis se lança dans une discussion avec Marshall au sujet du plan de Bull. Celle-ci semblait nécessaire au vu d’un problème relatif aux mutants. 

Le télépathe avait une sérieuse réserve à soumettre. 

– Monsieur, cette concentration de mutants en un seul endroit ne constitue-t-elle pas une procédure extrêmement risquée ? Si un incident se produit – et nous ne pouvons pas négliger une telle probabilité –, nous courrons le risque de perdre toute la milice d’un seul coup. 

Perry Rhodan secoua légèrement la tête. 

– John, vous oubliez que notre oubli du passé nous y force. L’invasion de Véga par les reptiles a eu lieu il n'y a que soixante-dix ans. Cela vous donne-t-il une idée du danger que nous courons que les Topsides ou le Régent robot retrouvent notre trace ? 

Le dictateur topside de l’époque est maintenant probablement mort, mais il doit subsister plusieurs milliers de lézards gardant un souvenir plus ou moins cuisant des événements de ce temps-là… Et dans l’hypothèse où la mémoire de ces créatures leur ferait défaut, n’oubliez pas qu’il doivent posséder de nombreux documents et archives encore susceptibles d’émerger. Pour éliminer cette épée de Damoclès qui pend au-dessus de nos têtes, nous n’avons pas d’autre choix que de mettre tous nos œufs dans le même panier et d’utiliser tous les moyens à notre disposition sur la planète Topsid pour nous assurer que plus un seul document ne pourra nous trahir. 

« Je connais l’enjeu et j’en connais les risques, Marshall. Je me rends aussi compte de l’ampleur de la tâche à laquelle je vous assigne, vous et vos mutants. Mais si un seul homme nous laisse tomber, l’Empire Solaire pourrait sombrer à jamais dans l’obscurité ! 

Les Arkonides peuvent être ici plus rapidement que ce que nous craignions jusqu’alors. 

Mais John Marshall avait toujours des objections à cette mission regroupant tous ses irremplaçables mutants. Il insista obstinément en insistant particulièrement sur la question de son sens des responsabilités. Rhodan se félicita secrètement de posséder l’obstiné, mais fidèle John Marshall à ses côtés à la tête de la Milice des Mutants. 

– Monsieur, vous m’avez expliqué que l’équipage du vaisseau devait être sélectionné sur la base de critères physiques. Cela limite donc les possibilités aux hommes dont l’apparence est très proche de celle des Arkonides. Or, la plupart de mes hommes sont particulièrement petits. Je vous prie de prendre cela en considération ! 

– Bien, Marshall. Avez-vous une autre idée de plan dont l’action soit réalisable et nous offre des chances raisonnables de succès ? 

– Il ne devrait pas être difficile d’établir sur Topsid un réseau secret d’hypno-transmetteurs et de tenir ensuite les reptiles sous notre influence jusqu’à ce que le cerveau cesse de représenter une menace pour nous. 

Rhodan se redressa sur son siège et regarda Marshall avec une lueur de reproche dans les yeux. 

– Écoutez-moi, John. Vous connaissez mon opinion concernant tout dispositif massif d’influence ! Je n’accepterais d’avoir recours à de telles extrémités qu’en dernier ressort, et encore, avec répugnance. De plus, nous ne possédons que peu d’informations au sujet des hommes-lézards. Nous ne savons donc pas si des semaines – ou des mois –
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d’hypnose constante ne provoqueraient pas de lésions cérébrales irréversibles. Suis-je supposé porter le poids de la destruction de millions d’intelligences reptiliennes sur la conscience ? Je suis désolé, mais je ne suis pas un cerveau-robot sans scrupules ! 

À cet instant, Perry Rhodan ne réalisa pas qu’il venait de remporter une épreuve qui justifiait sa revendication à la direction de l’Empire Solaire, tandis que par contraste, une créature artificielle mais sans émotions sur Arkonis III ne pouvait que constituer un phénomène passager, à durée limitée. 

Avant que Marshall ne puisse répondre, la porte s’ouvrit et le mulot-castor, 

accompagné par Allan D. Mercant, pénétra dans la pièce. 

Bien qu’il sache devoir s’attendre à une sévère réprimande, il dévoila son unique incisive en un sourire amical. De ses petits pieds engoncés dans des bottes spéciales et en s’appuyant légèrement sur sa large queue, il traversa la pièce et s’installa dans un fauteuil de façon magistrale. 

Rhodan tenta d’explorer l’esprit du mulot-castor à l’aide de ses faibles dons télépathiques mais se heurta à un puissant écran mental. L’Émir ne permettait à personne d’espionner ses pensées. 

– Je me dois de vous déranger, Monsieur…, commença Mercant. 

Quelle que soit la tension qui les habitait tous, Rhodan avait l’habitude de faire asseoir confortablement ses invités avant d’entamer une discussion avec eux. Il maintenait que peu de situations justifiaient l’omission d’un tel petit charme. Mercant choisit donc un siège avant de continuer. 

– Monsieur, après avoir alerté la sécurité, L’Émir est entré en contact avec moi. 

L’action que j’ai alors entamée est toujours en cours, mais je pense que dans peu de temps le problème sera réglé. 

« L’Émir a appréhendé deux personnes en train de commettre un acte de trahison. Le spécialiste des télécommunications Ulbers et l’ingénieur en propulsion Huang-Lu étaient sur le point d’envoyer un signal à un groupe d’ouvriers, sur la Lune, qui aurait abouti au lancement d’un émetteur spatial. Les hommes de la sécurité ont déjà confisqué ce missile. Il contenait un émetteur hypercom programmé pour se mettre en route cinq minutes après le décollage et émettre en continu la position galactique de la Terre ! 

Allan D. Mercant, qui personnalisait en temps normal la maîtrise de soi, avait fait son annonce d’une voix tremblante. Pendant une seconde ou deux, le visage de Perry Rhodan blêmit, et le début d’anxiété de John Marshall ne passa pas inaperçu. 

Le mulot-castor, qui continuait à se balancer dans son fauteuil en parcourant la pièce de son regard brillant, accentua son sourire, appuya sa tête de souris sur sa patte gauche, un coude sur l’accoudoir, puis revint sur Rhodan. 

Cependant, le Stellarque l’ignora. Très rapidement, il se remit de ces nouvelles choquantes. 

– Mercant, pourquoi présumez-vous que ce problème sera bientôt réglé ? demanda-t-il sans préambule. 

– L’Émir a fourni à la Défense Solaire les noms de toutes les personnes compromises dans cette incroyable conspiration. Ulbers et Huang-Lu avaient déjà été assignés au 21

 Kubilaï Khan  et se trouvaient dans le centralcom quand L’Émir les a immobilisés par télékinésie. Il a alors alerté la sécurité et s’est assuré que les deux traîtres étaient bien en état d’arrestation. Après quoi il s’est téléporté chez moi. Peu après, un rapport est arrivé de la Lune m’informant que l’émetteur spatial avait été confisqué. J’ai…

L’intercom bourdonna. L’écran s’illumina et un homme portant les insignes de la Défense Solaire annonça d’un ton typiquement militaire :

– Monsieur, l’opération  Flûte Magique est achevée. Les dix-huit conspirateurs ont été appréhendés. Terminé. Avez-vous des questions, Monsieur ? 

Comme le chef de la Défense Solaire n’en avait pas, Rhodan demanda, perplexe :

– Quelle est cette histoire de  Flûte Magique, Allan ? 

Le mulot-castor fit grincer son fauteuil :

– Quel est le problème avec «  Flûte Magique » ? Ces sondes ne ressemblent-elles pas à des flûtes ? Naturellement, il vous faut employer un peu votre imagination, mais ces têtes de pioche ne comptaient-elles pas utiliser la sonde pour séduire les Arkonides avec leur petite chanson ? C’est comme ça que j’ai obtenu un résultat si rapide de vos petits gars, Allan. J’ai simplement hurlé « DÉBUT DE L’OPÉRATION  FLÛTE MAGIQUE ! » dans le micro de l’intercom.  Eh bien, les pauvres types ont bondi en l’air comme s’ils avaient oublié d’éteindre un fourneau ou quelque chose du même genre ! Personne ne m’a posé de question. Comme un banc de pieuvres, ils ont saisi tous leurs documents comme si leur vie en dépendait puis ont sauté dans leurs véhicules. Il n’y avait rien de particulier à dire là-dessus. John, quand vous avez mouchardé à Perry je me suis fâché contre vous. 

Bien sûr, j’ai violé les règles et me suis servi à outrance de mes dons de télépathie, ce qui m’a mené au centralcom où j’ai surpris Ulbers et Huang-Lu en train de jouer à leur petit jeu. Je les ai arrêtés, et quand l’équipage d u Kubilaï Khan a saisi ces deux têtes de…

– L’Émir ! protesta Rhodan. 

Il était sur le point de dire autre chose mais le mulot-castor se hâta de rectifier sa phrase. 

– …quand ils ont pris en charge ces deux « messieurs », ceux-ci ne demandaient rien d’autre qu’à se confesser. J’ai parcouru leurs circonvolutions cérébrales pour en extraire les noms de leurs complices. 

– Que leur as-tu fait pour qu’ils avouent ? voulut brusquement savoir Rhodan. 

Toujours confortablement calé dans son fauteuil, L’Émir répondit avec un air

malicieux :

– Enfin, Perry… Maintenant tu es Stellarque de l’Empire Solaire. Tu devrais laisser de côté des questions aussi insignifiantes. Ne te tracasse pas. Quand est-ce que l’opération «  Pinces à mâchoire » va débuter ? 

– Que diable cela est-ce censé signifier ? s’enflamma Rhodan, visiblement irrité. 

– Tu n’as pas compris, Perry ? demanda le mulot-castor avec de grand yeux

innocents. Tu sais, ces pinces de gros calibre qu’utilisaient les dentistes dans le temps ? 

Nous allons arracher leurs canines à ces lézards de Topsides afin qu’ils ne puissent plus essayer de nous mordre de nouveau par derrière, hein, Perry ? 
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– Dehors ! Sors d’ici, espèce de… ! 

L’air autour du fauteuil du mulot brasilla. Une seconde plus tard, L’Émir avait disparu. La petite fripouille s’était rendu compte que l’atmosphère commençait à devenir orageuse pour lui, dans le bureau de Rhodan. Il avait donc préféré s’éclipser sans demander son reste. 

*

La Défense Solaire, l’organisation d’Allan D. Mercant, avait fonctionné avec la précision d’un ordinateur positronique. L’Émir n’était pas parti depuis cinq minutes qu’un rapport plus détaillé leur parvenait par l’intercom, un rapport qui révélait aussi la motivation qui se cachait derrière la conspiration. 

Durant les trois dernières années, chacun de ces dix-huit hommes s’était rendu coupable d’une quelconque infraction au code disciplinaire. Ils avaient tous reçu des avertissements et certains avaient même été sanctionnés. Cependant, pas un seul des motifs ne concernait leurs performances de travail. En fait, Ulbers était réputé comme l’un des meilleurs spécialistes hypercom, comme le prouvaient ses trois promotions successives dans la hiérarchie des communications. 

L’opposition de ce groupe à la politique de Rhodan résultait d’un complexe de haine, qui avait eu pour conséquence une tentative de trahir la Terre en fournissant ses coordonnées galactiques à Arkonis. Ce qu’ils avaient cherché à accomplir au moyen d’un dispositif hypercom à émission continue, qui devait être lancé à bord de la sonde d’exploration confisqué. 

– Les coups de malchance vont souvent par paires, observa Rhodan après la lecture du rapport. Mais que vais-je faire avec L’Émir ? Je ne peux pas lui infliger un châtiment alors qu’il nous a sauvés de la pire des catastrophes, mais je dois trouver un moyen de lui faire entendre raison. Autrement il se mettra à échapper à notre contrôle de plus en plus fréquemment. 

– Monsieur, suggéra Marshall avec résignation, cela lui passera certainement au-dessus de la tête, quelles que soient les mesures prises. Serait-il L’Émir, sinon ? 
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CHAPITRE 4

Perry Rhodan avait assigné trois mille Swoons et un nombre égal d’êtres humains à une seule tâche. Il voulait le qu’ils développent plus rapidement possible un équipement qui permettrait à ses techniciens de générer un champ d’ionisation géant stable dans l’hyperespace. 

Bull s’était chargé de cette partie du plan et avait une fois de plus démontré sa capacité à gérer les hommes aussi bien que les Swoons – autrement connus sous le nom de « concombres ». 

Au premier abord, ils l’avaient seulement dévisagé, complètement stupéfaits. Partout où il allait en parlant de son projet concernant les champs d’ionisation géants, il ne rencontrait que des mines perplexes. Il les laissa alors reprendre leurs esprits en s’abstenant de toute insinuation méprisante, mais deux ou trois heures plus tard, il revint voir les experts scientifiques pour discuter du problème avec eux. 

– J’ai besoin de générateurs  de champs d’hyper-interférences de dimensions

astronomiques. Et par-là je parle de super GCH – pas de nuages d’ionisation qui s’effondreront après une heure, après cent heures, ni même après mille heures. Je parle de champs hyperspatiaux colossaux, capables de brouiller les communications hypercom d’une planète entière. Maintenant, si je n’obtiens pas de cet équipement dans un délai raisonnable, il est possible que vous soyez obligés de chercher un autre employeur. 

Théoriquement je ne vois rien qui puisse empêcher la construction de tels générateurs. 

Je voudrais donc disposer d’un modèle opérationnel à tester d’ici trois jours. 

Même les Swoons, les meilleurs microtechniciens de la galaxie, des experts dans leur domaine, étaient apparemment atterrés. Ils rejetèrent la demande de Bull en la qualifiant d’impraticable. Mais ce dernier fit preuve de son obstination habituelle. 

– Mes amis, dit-il d’un ton calme. Vous savez que je m’y connais un peu sur le sujet. 

Je me rends donc compte que ce que je vous demande est presque impossible. Presque…

c’est un bien petit mot, qui devrait vous stimuler pour rendre possible ce qui est  presque impossible. Maintenant, si nous considérons que la constante HY décrit une courbe asymptotique sur un graphe hyperdimensionnel…

Et Bull continua à travailler les experts en discutant sur quelques aspects techniques. 

Évidemment, il ne possédait pas leurs connaissances approfondies, mais il en savait assez pour ne pas se laisser semer durant les conversations. Toutefois, il n’accorda pas plus d’une demi-heure au sujet. Il ne connaissait que trop bien la valeur du temps qui s’écoulait. À n’importe quel instant, l’enfer pouvait se déchaîner sous la forme d’innombrables escadres de combat arkonides. 

Pour un observateur occasionnel, Terrania pouvait sembler n’être rien d’autre qu’une 24

métropole très occupée, mais en réalité la cité s’était transformée en véritable fourmilière en pleine ébullition, entièrement absorbée par de fiévreux préparatifs. Les pannes et interruptions imprévisibles se succédaient partout. Les détails des plannings étaient constamment révisés, et les ordres étaient souvent annulés par des contrordres. Les articles de priorité supérieure à un moment précis étaient retirés des chaînes de production l’instant suivant. Une petite armée de robots, copies conformes des machines arkonides, avait été mise en place. Toute leur programmation devait être revue pour que leur logique reflète les caractéristiques des Arkonides : arrogance et fierté. 

Les deux mille hommes du  Kubilaï Khan avaient sans exception été soumis à un hypno-enseignement intensif. Une fois sur la planète Topsid, ils devraient non seulement posséder l’aspect physique des arkonides, mais devraient de plus être identifiés comme tels de par leur allure et leur caractère. 

Le  Kubilaï Khan avait été maquillé de façon à ressembler trait pour trait à un grand croiseur arkonide portant le nom d’ On-Tharu  – après correction de la faute d’orthographe. Mais il n’était pas le seul désigné pour accomplir cette mission. Huit nefs sphériques de la classe des États devaient l’accompagner. Ces vaisseaux mesuraient cent mètres de diamètre et comportaient chacun un équipage de cent cinquante hommes. À

ces navires venaient s’ajouter deux croiseurs lourds. Toutes les coques portaient des emblèmes et des numéros en caractères arkonides, bien que l’escorte ne soit pas censée atterrir sur Topsid. Cependant, il se pouvait qu’ils croisent une nef de l’Empire, et Perry Rhodan ne voulait pas risquer l’extermination à cause d’une ridicule négligence. 

Bull avait fixé quatre jours pour les préparatifs, et Rhodan adhérait aux conditions de base du plan. Cependant, après le deuxième jour, il commença à se demander si le départ vers Orion pourrait se faire avant une semaine. Les retards s’accumulaient l’un après l’autre, et pendant ce temps les rapports concernant la bataille près de la zone d’interférence devenaient de plus en plus alarmants. 

À ce jour, le grand Cerveau Robot d’Arkonis avait mobilisé toutes les races alliées et subalternes de l’Empire, les forçant à expédier leurs meilleurs capitaines et officiers spatiaux se battre sur le front. Et maintenant, dix-neuf escadres entières étaient sous le contrôle des Topsides ! 

Bull était en train de prendre une pause, après trois heures passées à se battre avec les listes de production, mais son repos fut de courte durée. Rhodan lui apportait les dernières nouvelles. 

– À qui le dis-tu ! Dix-neuf escadres de croiseurs, tous sous le contrôle des Topsides ! Es-tu seul, Perry ? 

– Oui, lui répondit son compagnon à travers l’intercom. 

– Alors fais-moi une faveur et épargne-moi ce genre de nouvelles à l’avenir ! Je ne suis pas en état de les écouter. Je suis désolé de te le dire. La pression à laquelle nous sommes tous soumis ici va en s’accroissant. Si cela continue, je sens que quelque chose va échapper à notre contrôle. Seigneur, Perry, imagine toi qu’il y a peut-être un paramètre que nous avons laissé échapper ! 

Rhodan se souvint de sa discussion avec Atlan au sujet des sombres prédictions de 25

Bull. Voir ce dernier dans cet état d’esprit lui faisait une drôle d’impression. Il avait du mal à le reconnaître. En réalité, il était conscient qu’ils auraient dû l’écouter, sur Honur, quand il avait joué le rôle du défaitiste, toutefois ses prémonitions n’avaient encore jamais atteint cette gravité. 

– Nous n’avons rien oublié ou laissé échapper concernant l’équipe spéciale de débarquement, répondit-il finalement d’une voix ferme. Et tu pourrais être intéressé de savoir que le cerveau positronique sur Vénus nous alloue des chances de succès comprises entre quatre-vingt-cinq et quatre-vingt dix-sept pour cent…

– Nous y revoilà – toujours ces cerveaux mécaniques ! l’interrompit Bull avec fougue. Mon opinion sur ces monstres de Frankenstein se dégrade d’heure en heure. Ils peuvent être d’une grande aide quand il leur faut nous fournir des calculs précis, mais ils n’ont pas été conçus pour lire l’avenir ! Perry, tu peux te fier à ces trucs si tu veux, mais pour ma part, ils peuvent bien aller au diable ! Pour cette mission je me suis promis de suivre mon instinct, et non de me reposer sur les statistiques dénuées de sens d’une machine à calculer…

Rhodan lui lança un regard noir à travers l’écran :

– Tu n’es pas en position d’amener ta boule de cristal dans le jeu, Bull. L’un des détails de ton plan a changé – ce qui fait que ni toi, ni moi, ni Atlan ne mènerons officiellement l’expédition topside. Les mutants s’en chargeront, assistés par les spécialistes techniques. 

Bull poussa un petit sifflement. Son froncement de sourcils songeur disparut, remplacé par un imperceptible signe de tête approbateur. 

– Que nous restera-t-il donc à faire, Perry ? 

– Les petites arabesques et la couche de vernis, Bully. Nous avons la tâche presque insurmontable de couvrir leurs arrières et de détourner l’attention du robot Régent d’Arkonis. As-tu déjà réfléchi à ce que signifiait obtenir des informations au nez et à la barbe de la positronique géante ? Maintenant, juste pour te garder au courant, je vais te lire ce que conclut le cerveau de Vénus concernant nos projets. Atlan est revenu sur Terre assez déprimé par cette déclaration. Je cite :

« IL EST IMPOSSIBLE DE CONTREFAIRE OU IMITER LE MODÈLE TRADITIONNEL QUI

RÉSULTE DE L’EXPÉRIENCE D'UNE RACE. LES ÉQUATIONS DE PROBABILITÉ PERTINENTES

PROJETTENT UNE SÉRIE DE VARIABLES S’ÉTENDANT ENTRE SOIXANTE-DIX-HUIT ET

QUATRE-VINGT-DIX-HUIT VIRGULE QUARANTE-SEPT POUR CENT, NE PERMETTANT DONC

PAS DE GARANTIR LE SUCCÈS. 

« Ainsi, la corde raide sur laquelle nous avançons dans notre action contre les Topsides possède des points faibles, toutefois ne composant pas plus de un virgule cinquante-trois pour cent de sa longueur. Comparé aux quatre-vingt-dix-huit virgule quarante-sept pour cent de rigidité…

– Perry ! s’exclama impatiemment Bull. Qu’est-ce donc que tout cela ? Des courbes de probabilité pertinentes, des chances de succès comprises entre quatre-vingt-cinq et quatre-vingt-dix-sept et demi pour cent et des projections de variables de soixante-dix-huit à quatre-vingt-dix-huit virgule quarante-sept pour cent ? Fadaises ! Ne t’es-tu jamais 26

demandé pourquoi durant toutes ces années l’Empire Solaire n’a jamais subi de défaite cuisante ? Oh, nous avons bien essuyé quelques revers. Ne hausse pas les sourcils, Perry ! Tu le sais aussi bien que moi ! Mais malgré cela, que faisons-nous avant chaque mission ? Nous allons rendre visite à notre déesse de métal, la Pythie moderne, et la laissons nous lire les oracles à travers des chiffres morts et des fractions décimales ! 

Avant que tu ne t’en sois rendu compte, nous serons devenus à moitié arkonides ! Nous sommes là, en face d’un cerveau conçu suivant le modèle Arkonide, et prenons tout ce qu’il nous dit comme parole d’évangile, en oubliant que nous sommes des humains ! Ne me débite pas ces fadaises au sujet des conséquences possibles de notre opération chez les Topsides – du moins comme raison d’aller consulter le cerveau positronique de Vénus. Tout ce que nous faisons a des conséquences. Si nous ne nous démarquons jamais de la logique positronique, si jamais nous n’employons notre libre arbitre aux moments cruciaux, nous serons comme ces monstres mathématiques. Et même sur

Topsid nous n’aurons pas la moindre chance ! « Grâce » à leurs réservoirs de pensée automatisés, les Arkonides sont devenus mentalement paresseux et à moitié dégénérés. 

Veux-tu que nos petits-enfants et nos arrière-petits-enfants deviennent des têtes molles de ce genre ? C’est pourquoi je refuse de me reposer sur cette caisse de boulons vénusienne pour savoir ce que je dois faire ou ne pas faire ! Bon dieu, Perry ! Si nous ne voulons pas nous transformer en un tas d’Arkonides, nous ferions mieux de commencer à agir comme des humains ! 

Sans dire un mot, Perry leva le bras, le rapport de l’ordinateur en main, et l’amena devant la caméra du visiophone. Sur l’écran, Bull vit le message, une flèche désignant le chiffre quatre-vingt-dix-huit virgule quarante-sept, et annoté d’une ligne manuscrite

– l’écriture de Rhodan – qui disait :

 « Inexact. Le facteur humain n’est pas pris en considération. »

Le large visage du maréchal solaire s’éclaira lentement. 

– Si c’est ce que tu penses, pourquoi m’as-tu laissé déballer tous mes arguments ? 

bougonna-t-il avec satisfaction. Tu aurais pu…

– Parce que c’était un soulagement pour moi de t’entendre parler, mon ami. Bon pour le moral, après toutes les scènes que tu nous as jouées. Je pense que nous devrions régulièrement nous rappeler mutuellement de telles vérités. Mais à propos, qu’en est-il du développement des générateurs de champ ionique ? 

– Inutile de compter obtenir un résultat avant demain soir. Le problème majeur réside dans la stabilité des couches de réflexion dans l’hyperespace. Elle est plutôt aléatoire. 

Nous en savons encore trop peu sur la cinquième dimension. De plus, il y a un autre point sur lequel nos chercheurs se cassent la tête : les champs d’hyper-interférences agissent comme des fugitifs que l’on ne parvient pas à rattraper. Une fois générés dans l’hyperespace, ils commencent à disperser leur propre énergie – comme un tourbillon –

puis, au bout d’un moment, dévient de l’axe de nos rayons directionnels et disparaissent sans laisser de traces. Perry, suis vraiment le seul à devoir m’occuper de cette idée de champs d’ionisation hyperspatiaux ? 

– Tout à fait, mon gros. C’est pourquoi je ne suis qu’indirectement concerné par les 27

problèmes internes. Quand la production des générateurs d’interférences commencera-telle, demain soir ? 

– Oui, si un miracle se produit d’ici là. Dans le cas contraire…

Perry Rhodan démontra que malgré sa profonde amitié pour Reginald Bull, il était taillé dans une autre étoffe. Avec une implacable froideur, il exigea :

– Je veux voir la chaîne de production tourner demain soir, Bull. Sur ce point, je dépends entièrement de toi. Un point, c’est tout ! 

*

Krest, l’ancien chef scientifique arkonide, venait d’entrer dans le bureau de Rhodan. 

Tout comme Thora, il avait été privé de la douche cellulaire qui aurait pu préserver sa jeunesse, sur la planète artificielle Délos. Il lui était déjà arrivé de souffrir de crises de sénilité, ce qui pouvait laisser présager une fin proche. Néanmoins, sa vivacité mentale était apparemment toujours la même que quand il avait pour la première fois pris contact avec les gens de la Terre. 

Il s’assit près de Perry de la manière calme et détachée que lui connaissaient ce dernier et Bull quand il l’avaient rencontré, plusieurs décennies plus tôt, sur la Lune. 

– Rhodan, commença-t-il. J’ai revérifié la liste des mutants qui doivent participer à la mission. Ne serait-il pas plus sage de retirer ne serait-ce que la moitié de ces hommes irremplaçables de l’action contre les Topsides ? Atlan ne semble pas le voir de cette façon – je reviens juste de chez lui – mais John Marshall est d’accord avec moi. Nous voyons tous deux un trop grand risque dans cette mobilisation massive de la Milice. 

Rhodan prit une profonde inspiration. 

– Krest. Ce sont les événements qui nous forcent à agir de la sorte. Il nous faut nous rendre sur Topsid puis quitter la planète aussi rapidement que possible. N’oubliez pas que notre survie dépend de cette opération. Nous allons opérer une « attaque

préventive », ce que nous faisons quand la situation devient trop grave… une minute. Un message hypercom vient d’arriver…

De nouveau, les rapports provenaient du front, là où les armadas arkonides

bloquaient la zone de chevauchement, constamment engagés dans des batailles contre les Droufs qui continuaient d’émerger de leur univers. 

Trois douzaines de messages étaient en attente. Ce déluge de rapports était dû à la longévité accrue des nouvelles sondes espion, qui étaient plus difficilement repérables que les anciens modèles. Cette performance était en fait due au lentilles optiques améliorées, qui fonctionnaient de façon quasi-similaire aux lentilles flexibles en plastique, depuis longtemps démodées. Leur efficacité d’observation était toutefois améliorée de mille pour cent. 

Le commandant responsable de la station hypercom de Terrania parlait à Rhodan avec de la fierté dans la voix. 

– Monsieur, nous possédons maintenant un topo complet de la disposition des flottes arkonides sur le front. Si l’on prend en compte toutes les unités auxiliaires et remplaçantes, Arkonis contrôle environ quatre-vingt-trois mille navires en combat. Plus 28

de cinquante mille d’entre eux sont sous commandement humanoïde. Toutes les heures, des milliers de commandants robots sont remplacés par des intelligences biologiques. À

la fin de cette journée, les passations de commandement devraient être terminées pour toutes les classes de croiseurs arkonides. 

« Il y a deux heures, un contingent de six mille reptiles du système de Topsid est arrivé. C’était le troisième transport en moins de dix heures. Monsieur, nous n’avons pas encore effectué d’évaluation précise, mais je peux d’ores et déjà vous annoncer avec certitude que partout où les Topsides commandent les vaisseaux de guerre, au front, Arkonis a subi la plupart des pertes en matériel et en équipement. D’autre part, les Droufs sont dans ces secteurs repoussés avec une énergie sans précédent. 

« Si vous le désirez, Monsieur, voici une copie des rapports détaillés…

– Merci, l’interrompit Rhodan. 

Il en avait assez entendu. Ce résumé de la situation suffisait pour lui indiquer la marche à suivre. Il coupa la communication, conscient que Krest avait tout entendu. 

– Bien, dit-il au vieil Arkonide. Cela n’est pas très encourageant, n’est-ce pas ? 

Maintenant, notre base d’Hadès ainsi qu’Ellert vont devoir passer à l’action. Nous ne pouvons pas laisser au cerveau robot un seul instant de répit, sinon demain ou après-demain les vaisseaux arkonides seront sur la Terre…

– Qu’avez-vous donc l’intention de faire, Rhodan ? l’interrogea Krest. 

Il avait toujours secrètement admiré ce Terrien, depuis la première heure où il l’avait connu. 

– Notre base, dans l’autre univers, va recevoir – par le biais d’une sonde spatiale –

l’ordre d’employer tous les moyens à sa disposition, et plus particulièrement l’influence d’Ellert sur les Droufs pour que ces derniers intensifient leurs attaques contre le blocus arkonide. Ne pensez-vous pas que nous pourrions laisser croire aux Droufs que dans les prochains jours,  l’ennemi projette d’amener sur le front de nouvelles unités équipées de puissants écrans défensifs pratiquement indestructibles ? Cela devrait suffire à leur faire mobiliser toutes leurs forces. Krest, combien de temps faudra-t-il pour créer les données numériques nécessaires à la mise en place d’un tel appât ? 

– Trois heures. Cinq au maximum, Rhodan. Mais…

– Pardonnez-moi, Krest. Il ne peut y avoir de « mais ». J’attends donc ces données d’ici cinq heures. Pas d’autre question ? 

Krest fit un signe négatif. 

Rhodan surpris Bull par un appel. Celui-ci luttait de nouveau pour tenter de respecter du mieux possible les délais de son programme. 

– Bully. Le Régent aura dès ce soir placé la majorité de ses navires sous le

commandement d’êtres vivants. Il faut que les champs d’interférence hyperspatiaux soient au point demain soir pour que les premiers appareils soient prêts à rejoindre Topsid de nuit. Je ne peux plus t’accorder de délai supplémentaire. Voilà. 

Puis il établit le contact avec Allan D. Mercant. 

– Rien de neuf sur Topsid ? 

– Rien, Monsieur. À l’exception de quelques chasseurs robots, aucun navire arkonide 29

n’est apparu dans le secteur d’Orion depuis la dernière fois, mais mes agents ont détecté trois contacts hypercom différents entre Topsid et la positronique d’Arkonis. Ils ont été incapables de décoder les conversations. 

– Et comment se présente la situation générale, Mercant ? 

Le visage du Maréchal prit une mine sinistre. 

– Mal, Monsieur ! D’heure en heure le Régent devient plus fort. Même au temps de l’apogée de la puissance de l’Empire ses hommes n’ont jamais été dirigés d’une main aussi ferme… Jusqu'aux Arras qui n’osent plus se rebeller, et encore moins les Francs-Passeurs et les Lourds. Ces Droufs et leurs attaques massives incessantes… Ils ont contribué à recoller les pièces éparses du Grand Empire. Mes agents ne possèdent pas notre vision générale de la situation, mais partout ils se heurtent au même mystère. Toute action indépendante ou subversive, tout mouvement de révolte et de sécession ont disparu de l’amas stellaire M-13. 

– Merci, Mercant. 

Il prépara le texte des ordres qui devaient atteindre Hadès, leur base avancée dans l’univers Drouf, dans les deux heures qui suivaient. Depuis la perte d’Elgir, tout appui et contact direct avec Hadès avaient été coupés. Il ne leur restait que la solution du contact par hyperondes. Mais Rhodan ne l’employait qu’avec modération, bien conscient des dangers d’interception. Pour transmettre ses derniers ordres, il avait ainsi recours à l’utilisation d’une sonde espion contrôlée à distance. Ce qui pouvait leur arriver de pire était qu’elle soit abattue, puisqu’en cas de capture elle était programmée pour s’autodétruire, ne laissant aucun indice quant au message qu’elle portait. 

Il était en train de dicter le texte à l’hypercom central quand un autre écran lui indiqua un appel en provenance de Pluton. 

– En attente ! cria-t-il sur le côté avant de terminer la lecture de son texte et de donner l’ordre de le transmettre à un navire lanceur de sondes en passant par au moins dix relais distincts. 

Alors il se tourna pour prendre l’appel de Pluton. 

Les relais n’étaient rien de plus que des croiseurs d’observation de la classe État largement déployés à travers la galaxie. Les messages à transmettre étaient souvent passés d’un vaisseau à l’autre, sous la forme d’impulsion codée à des fréquences diverses. Cette façon de faire provoquait généralement un retard de cinq secondes à la réception d’un message, mais rendait impossible le traçage jusqu’au point d’émission ou de destination. 

– Oui ? commença Rhodan devant l’écran où venait d’apparaître le visage du

commandant de la garnison de Pluton. 

– Monsieur, excusez-moi, je…

– Très bien. Quel est le problème ? intervint Rhodan, visiblement irrité par

l’interruption. 

Le visage du chef de la garnison se refroidit plus que ce que le justifiait le climat glaciaire de Pluton. Il se racla la gorge et transmit finalement son message d’une voix hachée que n’appréciait pas du tout le Stellarque. 
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– Monsieur. Depuis plusieurs jours un certain lieutenant Thomas Cardif n’arrête pas de…

Un frisson parcourut Rhodan quand il entendit mentionner son fils – Thomas Cardif

–, mais rien dans son attitude ne trahit la soudaine tempête d’émotions qui le traversait quand il interrompit l’officier :

– Suis-je son supérieur immédiat ou est-ce vous, major ? Traitez le lieutenant Cardif comme vous le feriez pour tout autre officier sous votre commandement ! 

– Monsieur…

Rhodan ne manqua pas de remarquer que le major rassemblait tout son courage pour exposer son cas. 

– L’examen psychiatrique du lieutenant indique qu’il souffre d’un complexe de haine contre vous. Puisqu’il n’est pas totalement responsable de son comportement à l’heure actuelle, j’aimerais prendre la liberté…

Perry Rhodan se pencha en avant, ses pupilles grises fixées sur l’écran. Ses lèvres se raidirent et la profonde ride qui creusa son front révélait son agitation. Seule sa voix demeurait calme, bien que le ton de sa voix soit glacial. 

– Si votre lieutenant Thomas Cardif doit être interné dans un hôpital psychiatrique, alors il ne peut pas demeurer officier de l’Astromarine Solaire. Mais s’il n’est pas malade et souffre seulement d’un complexe de haine personnel, alors mettez-le au travail, major ! Avez-vous des enfants ? 

– Oui, deux garçons et une fille, Monsieur. 

– Bien ! Alors que comptez-vous faire de lui, major ? 

– Il tient des discours subversifs et anarchistes contre vous, Monsieur, réussit finalement à révéler l’officier. 

– Malheureusement, major, ce n’est pas nouveau. Mais vous faites l’erreur de le regarder comme mon fils et ne vous sentez pas autorisé à agir comme bon vous semble. 

Je veux que vous fassiez ce qui vous semblerait convenir pour tout officier dans cette base. Passez-le devant une cour martiale, et quand il recommencera à servir, gardez-le si occupé qu’il n’aura plus de temps ni d’appétit pour entretenir des idées

révolutionnaires ! 

– Monsieur, puis-je ajouter quelque chose ? demanda le major. 

– Allez-y ! 

– Monsieur, comme vous devez le savoir, le lieutenant Cardif possède le même

potentiel d’énergie que vous…

Rhodan éleva de nouveau la voix :

– Eh bien je suis heureux de l’entendre. Aidez-le à concentrer son énergie pour des activités plus constructives. Pour l’amour de Thomas Cardif, j’espère que vous parviendrez… oui, je sais, major. On ne peut avoir d’enfants sans subir de maux de tête à leur propos… Merci. Terminé ! 

Il coupa le contact entre Pluton, la planète gelée, et la Terre, mais s'intercalant entre ses soucis au sujet de Terrania, ses pensées virevoltèrent encore autour de son fils. 

C’était durant une mission sur Siliko V, une planète forteresse des Arkonides, que 31

Thomas avait découvert que Thora et Rhodan étaient ses parents. Par amertume

concernant le maintien dans le secret de ses véritables origines, il avait refusé d’abandonner le pseudonyme « Cardif », nom avec lequel il avait grandi. 

La tête enfoncée dans les mains, Rhodan était assis, et regardait fixement un point imaginaire dans l’espace. À maintes reprises son esprit cria « Thomas ! », mais il savait que son cri ne parviendrait jamais à son fils à travers la barrière de son côté arkonide, legs de sa mère. 

Thomas Cardif, l’unique fils de Perry Rhodan, détestait son père ! 

C’est avec soulagement qu’il remarqua l’arrivée de Bull. Son ami trapu sursauta en le voyant assis là, dans une humeur qui n’était révélée qu’à peu de personne, et dans laquelle beaucoup n’auraient jamais imaginé possible le voir. 

Il commença prudemment. 

– S’est-il passé quelque chose ? demanda-t-il. 

– Thomas va être traduit en cour martiale…

– Quoi !? s’exclama Bull avec le timbre d’une corne de brume. Et tu… Je suppose que tu a naturellement donné ton accord. N’est-ce pas là ce que tu veux me dire ? 

– À quoi pourrait-on s’attendre d’autre ? En tant que Stellarque de…

– Perry, tu es le plus grand représentant de la race humaine, mais en tant que père tu ne vaux pas tripette. Le mien avait l’habitude de me ficher une raclée chaque fois que je commettais une bêtise, mais pour moi, il serait allé se battre avec le président des États-Unis si cela avait été nécessaire. Et toi, que fais-tu ? Passe-moi l’hypercom ! 

Il poussa Perry sur le côté. Le signal d’appel émit distinctement un  bip quand la communication interplanétaire s’établit. Bull demanda alors un contact immédiat avec le major responsable de la garnison de Pluton. 

L’écran s’illumina bientôt. 

Bull ne se perdit pas en palabres. 

– Major, je ne pense pas que Thomas Cardif doive passer devant une cour martiale…

C’est cela, je vous parle de l’endroit où le Stellarque vous a entretenu il y a quelques minutes. Il est assis ici, à côté de moi. Nous comprenons-nous ? Si vous projetez de le materner ou je ne sais quoi d’autre, eh bien je vous laisse juge de la décision à prendre. 

Après tout, de l’endroit où vous vous trouvez vous êtes certainement plus à même que moi de juger la situation. Est-ce que tout est clair ? 

– Très clair, M. Bull, répondit l’officier dans un soupir de soulagement. 

– Très bien. Je n’ai rien d’autre à dire, major ! termina Bull avant de couper la communication. 

Il déclarait ainsi clos séance tenante le sujet Thomas Cardif. En fait, ce n’était pas la raison pour laquelle il venait voir Rhodan. 

– Demain, à midi, les nouveaux équipements seront sur les lignes de production, Perry. Nos spécialistes sont parvenus à surmonter les obstacles qui s’opposaient à la réalisation du projet. Dans quelques heures, les experts entameront les essais de leur savoir-faire. Je pense que cette nuit nous verrons enfin ce à quoi ressemble un lit. 

Tandis qu’il parlait, son regard tomba sur son pouce. Ce dernier était depuis 32

longtemps guéri, mais semblait toujours déranger le maréchal, qui secouait la tête avec un air de profonde insatisfaction. 

Perry Rhodan s’abstint de lui demander les raisons de son geste. Il n’avait pas la tête à écouter les sombres prémonitions de son ami. 

– C’est ça, répondit-il, cherchant à détourner Bull de ses pensées. Peut-être ce soir réussirons-nous à profiter de quelques heures de sommeil bien mérité. 
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CHAPITRE 5

Huit croiseurs légers de la classe des États, des nefs sphériques de cent mètres de diamètre, avaient quitté le sol terrestre en direction d’Orion. Simultanément, deux croiseurs lourds de la classe Terre s’inscrivaient sur leurs traces. Le seul vaisseau encore en attente de départ était le supercroiseur  Kubilaï Khan,  maintenant maquillé en navire arkonide et portant le nom  On-Tharu.  Il ne se lancerait pas dans l’action avant que tous les préparatifs complexes que nécessitaient sa visite sur Topsid ne soient achevés. 

À bord du  Birmanie, l’un des croiseurs légers, un minuscule laboratoire avait été installé pour Gallus, l’expert en chef des champs d’ionisation hyperspatiaux. Il n’avait pas encore une seule fois quitté sa salle de travail quand il reçut un appel intercom du commandant du vaisseau, Joe Pasgin, qui lui ordonnait de se rendre au poste central. 

Petit, maigre et droit comme un i, Gallus était un homme nerveux par nature, mais d’un génie sans égal dans son domaine scientifique. Conscient que c’était là le premier voyage de l’expert dans le cosmos, Joe Pasgin l’attendait devant les innombrables rangées d’écrans d’observation pour l’accueillir officiellement. Quand il pénétra dans le central, Gallus fut confronté au spectacle de milliers d’étoiles éblouissantes qui le fixaient de leur perchoir cosmique – l’immensité du vide spatial. Mais le spécialiste des champs ioniques ignora l’image de l’univers qui s’offrait à lui. Seuls ses champs d’interférence artificiels, qui devaient maintenant subir leur mise à l’épreuve pratique, représentaient pour lui un quelconque intérêt. 

Pasgin l’informa de la situation :

– Nous devons attendre d’avoir atteint le secteur d’Orion avant d’effectuer nos essais. 

C’est une directive stricte du chef, M. Gallus. Après tout, nous ne voulons pas faire office d’enseigne au néon pour les Arkonides. Entendez-vous le compte à rebours ? Dans vingt secondes nous allons effectuer notre transition vers Orion. Nous vous demandons juste d’être patients durant une minute ou deux…

Sous couvert des annihilateurs de fréquence, les croiseurs légers et leur escorte – les deux navires de classe Terre – disparurent de l’espace einsteinien et réémergèrent à un peu plus de huit cents années-lumière de distance de leur point de départ. Après avoir surmonté les douloureux étirements provoqués par le choc de la transition, l’équipage du  Sherbourne  envoya le signal de démarrage des essais des nouveaux équipements, censés être capables de générer des champs d’ionisation titanesques et de les maintenir stables. 

La distance entre le  Birmanie et le  Sherbourne était légèrement supérieure à un million de kilomètres. Ils ne pouvaient pas s’observer l’un l’autre sans aide électronique. 

Mais au poste de communication du  Birmanie, la présence du lointain  Sherbourne était 34

indiquée à travers trois nouveaux instruments connectés au récepteur hypercom. Sur l’écran d’un appareil qui ressemblait à un oscillographe, une mystérieuse courbe double et constamment en mouvement se forma. 

– Là ! C’est le  Sherbourne ! s’écria Gallus. 

Joe Pasgin, qui ne connaissait rien des techniques de communication, fit un léger signe de tête en guise d’approbation. Les courbes et leur configuration étrange n’avaient absolument aucun sens pour lui. Mais le petit homme frêle, à côté de lui, semblait comme hypnotisé. Ce dernier les fixait, fasciné, puis poussa un cri d’extase quand un écran ovale adjacent s’illumina d’une lueur verdâtre éblouissante. Son intensité vacilla quelques instants avant de se stabiliser. 

La lueur sembla réveiller l’officier en chef des communications du  Birmanie. :

– Ca marche ! Les ondes hypercom ne parviennent pas à traverser. Je ne l’aurais jamais cru ! 

Gallus était maintenant redevenu un pur scientifique. 

– Gardez le rayon directionnel dans son état actuel. Je voudrais effectuer quelques lectures concernant le taux de réflexion des champs. 

Presque malgré lui, Joe Pasgin commençait à s’intéresser aux essais de Gallus. 

L’analyse finale de ses résultats devait en effet déterminer s’il était possible de verrouiller intégralement le trafic radio de Topsid et de ne permettre qu’aux messages dûment contrôlés d’y parvenir. Ces derniers devaient être retransmis par les navires de la Terre à travers la zone de brouillage à destination des lézards. 

Tandis que le petit escadron composite de la flotte solaire s’approchait du système planétaire des intelligences reptiliennes à la moitié de la vitesse de la lumière, les dernières expériences pratiques s’achevaient à bord du  Birmanie et du  Sherbourne. 

Jusqu'alors homme calme et frêle, Gallus s’était transformé en un vortex bouillonnant d’énergie. Dans une ardeur fiévreuse, il étendait le domaine de ses expériences et effectuait essais sur essais, répondant à des paramètres de plus en plus rigides. Tout ce qu’il tentait pour traverser ses champs d’ionisation hyperspatiaux échouait. Ce qui l’enthousiasmait le plus était le fait que les champs d’interférence tenaient bon et pouvaient même être déplacés dans toutes les directions en conservant une

consommation d’énergie minimale. 

– Nous pouvons obtenir une efficacité maximale en plaçant le champ à une distance comprise entre vingt-quatre et trente-quatre minutes-lumière et demie, expliqua-t-il à un Joe Pasgin attentif. Trois croiseurs sur une face de l’écran suffiront à générer un champ capable d’intercepter tous les messages hypercom à destination de l’amas M-13 ou du front de blocus. Deux autres navires seront nécessaires pour assurer un remplacement en cas d’urgence. M. Pasgin, le chef sera heureux d’apprendre ce que nous venons d’accomplir ! termina-t-il, ravi. 

L'interpellé le laissa savourer son enthousiasme un moment. 

– Et comment ferons-nous pour intercepter les messages à travers le champ

d’interférence – ceux destinés aux lézards ? demanda-t-il. 

– Vous ne les intercepterez pas à travers les champs. Aucun signal hypercom ne peut 35

pénétrer dans ces écrans, quelle que soit sa puissance. Mais une caractéristique des couches d’ionisation est de refléter les transmissions avec une efficacité atteignant cent pour cent. Cela représente évidemment un danger…

– Quel danger ? voulut savoir Pasgin. 

– Si nous plaçons le champ de réflexion dans l’angle d’incidence du rayon

directionnel, nous pourrions facilement renvoyer le rayon vers son point d’origine avec sa puissance originale…

– Nom de dieu ! s’exclama Pasgin alarmé en regardant le savant. Vous voulez dire que le cerveau-robot pourrait voir revenir ses propres messages hypercom ? 

– Naturellement ! répondit Gallus avec surprise, incapable de comprendre l’état de panique de son commandant. 

– Le chef est-il au courant de cette possibilité, Gallus ? 

– Bien sûr non. Comment le pourrait-il ? 

– Bon sang ! Seul un inconscient peut poser de telles questions ! rétorqua Pasgin. 

Que pensez-vous que fera le Régent d’Arkonis si au lieu d’obtenir des réponses à ses requêtes, ses récepteurs captent ses propres messages ? Il enverra une flotte de combat à l’endroit où les ondes auront été détournées…

– Où cela ? Dans l’hyperespace ? demanda innocemment Gallus. 

Ce n’était qu’un scientifique dévoué à son travail et incapable d’analyser une situation. 

Joe Pasgin garda son sang-froid. Il se rendait compte de l’aveuglement de l’expert devant la dure réalité, mais il répondit :

– Non. Les navires arkonides remonteront à la source de l’interférence hypercom et commenceront à tout détruire sans pitié. C’est pourquoi le chef doit être averti aussitôt que possible ! 

Le système de pilotage automatique du croiseur annonça alors que l’escadron

terranien serait en position dans cinq minutes. Avec quelques excuses, Pasgin prit hâtivement congé de Gallus. 

Quand il pénétra dans le poste central, il remarqua son activité inhabituelle. 

Messages et rapports arrivaient via tous les systèmes de communication de la salle en un flot ininterrompu. C’était là un prélude à l’une des manœuvres les plus audacieuses que Perry Rhodan ait jamais entreprises. 

Nombre des hommes du poste central du  Birmanie avaient effectué des missions dans d’autres navires, et avaient finalement développé un instinct presque infaillible pour leurs rôles, qu’ils soient secondaires ou dangereux. Ils savaient que cette expédition n’était pas seulement l’une des plus risquées, mais que c’était aussi la plus téméraire. Pas un parmi eux ne tenait particulièrement à en découdre avec l’ennemi, mais tous tenaient à permettre à l’humanité de prendre le dessus sur le cerveau robot d’Arkonis, et la désinvolture apparente du plan les intriguait tant qu’ils étaient prêts à courir tous les risques que pouvait impliquer le projet. 

Un nom – depuis adopté par tous – avait été donné à leur mission : « Opération Kamikaze » ! Sa signification était sinistre mais cela faisait peu de différence pour les 36

hommes de Perry Rhodan. Ils étaient habitués aux coups durs que leur faisaient vivre les événements. Bien qu’ils sachent qu’ils ne se rendaient pas à un pique-nique, ils ne reconnaissaient pas leur rôle pour ce qu’il était vraiment : la tentative désespérée de Rhodan pour sauver ce qui pouvait l’être encore ! 

Joe Pasgin reçut les rapports des autres vaisseaux spatiaux. 

Il effectua une rapide vérification de leurs coordonnées et hocha la tête en un signe affirmatif en direction de la section positronique. Pour l’officier responsable des opérations aux ordinateurs, cela signifiait que les autre navires avaient pris leurs positions et qu’il pouvait entamer son travail. 

Le   Birmanie était l’unique croiseur de l’expédition à disposer d’un cerveau positronique. La particularité de cette machine était qu’elle pouvait traiter les mathématiques métamécaniques arkonides, ce qui la rendait ainsi capable d’effectuer des calculs relevant des fonctions hyperspatiales. 

À cet instant, celui-ci était absorbé par le calcul incroyablement complexe de l’angle d’incidence du rayon directionnel de l’hypercom d’Arkonis III, celui qu’utilisait régulièrement le Régent. Chaque seconde, des centaines de vecteurs étaient pris en compte, ce qui incluait tous leurs mouvements contre-rotationnels. Le fait que le système de Topsid se trouvait à plus de trente-trois mille années-lumière du monde central d’Arkonis ne constituait pas la difficulté principale, contrairement à la détermination de l’angle d’incidence de la réflexion des champs d’interférence dans l’hyperespace. En effet, selon les postulats théoriques de la métamécanique arkonide, l’hyperespace ne possédait aucune des caractéristiques conventionnelles de l’espace-temps, et ne pouvait être comparé à aucun concepts de notre propre univers. 

Sans l’aide de cette machine, les humains du Système Solaire n’auraient jamais pu ne serait-ce qu’envisager leur tâche présente. Cependant, ici, à bord du  Birmanie,  le problème était traité sans que cela ne provoque d’émoi particulier. 

Quand le feuillet de plastopapier sortit de l’appareil, sur le plateau récepteur, Pasgin demanda :

– Ylers, ne pensez-vous pas que nous devrions consulter notre expert ? Pendant que j’étais au centralcom, Gallus m’a parlé de quelque chose concernant un taux de réflexion atteignant les cent pour cent…

– Eh bien faites-le venir ici ! haleta le responsable positronique, secouant la tête d’un air incrédule. Je refuse d’engager ma responsabilité sur ce point ! 

Pasgin donna l’ordre d’aller chercher Gallus. La réaction d’Ylers l’intriguait au plus haut point. 

– Vus ne croyez pas à la possibilité du cent pour cent ? l’interrogea-t-il. 

L’intéressé répondit après une longue hésitation. 

– Certainement pas pour une réflexion ! Le processus lui-même consomme de

l’énergie ! 

– Même dans l'hyperespace ? renchérit Pasgin. 

– Oups ! gémit Ylers devant sa console. Là, vous m’acculez dans une impasse. 

Aucun homme vivant ne peut vous répondre par simplement par oui ou non. 

37

– Tenez-vous le pour dit, Ylers. Notre expert en la matière nous dit que oui. Il affirme de plus que l’absence même de déperdition d’énergie est l’une des

caractéristiques de l’hyperespace. 

– S’il le dit, concéda Ylers à contrecœur en continuant toutefois de secouer la tête. 

À ce moment, Gallus pénétra dans le poste central. 

– Oh, monsieur Gallus. Si vous pouviez jeter un œil sur les résultats de la

positronique…

– Un moment, monsieur Pasgin, l’interrompit l’interpellé. Je crois qu’il y a méprise. 

Je ne suis pas du tout capable de vérifier les calculs de la positronique. D’ailleurs, même un Arkonide en serait incapable. La mécanique hyperspatiale est basée sur des équations à multiples inconnues. Parvenir à des applications pratiques, comme les transitions régulières et toutes celles que nous obtenons expérimentalement, grâce à ces phénomènes mathématiques, est déjà une énigme en soi. Non, même un Arkonide ne pourrait

l’expliquer, bien qu’il s’en serve. 

– Dans ce cas dois-je envoyer un signal à la Terre pour l’informer que nos préparatifs sont achevés ? 

– Oui, répondit l’expert des champs d’ionisation. Plus rien ne s’oppose à notre mission désormais. 

– Très bien, excellent ! murmura Pasgin pour lui-même. Nous démarrons l’opération Kamikaze ! (Il commuta l’intercom pour entrer en contact avec la section des communications.) Vous pouvez envoyer le signal convenu au chef. Une impulsion codée condensée qui transitera par de multiples relais. Vous connaissez la consigne. Confirmez s’il vous plaît ! 

La confirmation lui parvint immédiatement de la section des communications. 

Simultanément, le signal préparé à l’avance partit vers le Système Solaire. Le compte à rebours de l’opération était amorcé…

*

Le 6 janvier 2044, à 20:31:09 – heure de la Terre –, la station hypercom principale de Terrania réceptionna le signal du  Birmanie et le relaya sans délai au  Kubilaï Khan, qui se tenait paré au décollage. 

À 23:35:14, le supercroiseur s’élevait dans l’espace et partait en direction d’Orion. 

Si l’on exceptait le  Drusus, vaisseau amiral de l’Empire Solaire, le  Kubilaï Khan était le seul navire équipé d’un transmetteur fictif. 

Sa grande coque sphérique, faite de la meilleure arkonite et mesurant mille cinq cents mètres de diamètre, renfermait un équipage de deux mille hommes. Pour cette mission particulière, ils avaient été sélectionnés suivant des critères rigoureux. À eux seuls, leurs uniformes indiquaient le caractère inhabituel de l’expédition. Pour ces Terriens qui n’avaient jusqu’alors jamais quitté leur planète, ces costumes ne représentaient rien d’autre que des déguisements. Seul Atlan y voyait autre chose, des souvenirs familiers. 

Il se prit alors à un début de nostalgie. À bord du  Kubilaï Khan, partout où il tournait la tête, son regard tombait sur des tenues arkonides, et partout où il y avait des hommes, 38

ceux-ci parlaient en langue arkonide ou en intergalacte, la langue cosmique universelle. 

En fait, pas un seul homme de l’équipage ne semblait connaître l’anglais ! 

Le 7 janvier 2044, à 02:01:34 – heure de la Terre –, la puissante nef spatiale activait ses compensateurs de structure et entamait son passage en hypertransition. Elle réapparut dans le continuum peu de temps après, quelque part dans le secteur d’Orion. 

Théoriquement, elle se trouvait maintenant à environ une minute-lumière de l’escadron terrien qui l’attendait. 

Tandis que les deux mille hommes d’équipage se remettaient du choc de la transition, l’émetteur du gigantesque navire envoya un code d’identification à destination des autres unités de la flotte, non loin de là. 

Les grands meneurs de l’audacieuse expédition s’étaient réunis avec Perry Rhodan, dans le poste central du  Kubilaï Khan, pour entendre le rapport de Joe Pasgin concernant les tests des champs d’hyperinterférence. 

Reginald Bull n’était pas assez grand et trop trapu pour ressembler à un Arkonide, mais il portait néanmoins un uniforme d’officier arkonide. À cet instant, il semblait parler à haute voix pour lui-même. 

– Si ces champs d’ionisation ne s’effondrent pas sur nous, ce sera la surprise de l’année… Mais, par la grande galaxie galopante ! Qu’est-ce que je raconte ? 

Personne ne le contredit, pas même L’Émir, le mulot-castor. Engoncé dans un

uniforme d’inspecteur arkonide taillé sur mesure, ce dernier était affalé comme à son habitude sur sa petite couchette, sur laquelle il avait installé un objet sphérique nommé Harno – son nouvel ami. 

Selon toute apparence, seuls Perry Rhodan et Atlan étaient occupés à superviser les opérations. Bien que Bull lui-même soit l’instigateur de ce plan contre les Topsides, il était en ce moment devenu un simple observateur, comme les autres. Le mulot-castor bâilla ostensiblement en négligeant de mettre une patte devant la bouche. 

Par ailleurs, le poste de communication bourdonnait d’une activité continue. Les ordres se suivaient en file ininterrompue. Les navires de Rhodan commencèrent à ériger leur blocus électronique autour du monde reptilien des Topsides, dans le secteur d’Orion, afin de l’isoler entièrement, exception faite du trafic radio vers l’extérieur. L’un après l’autre, les grands champs d’ionisation étaient érigés. À une distance moyenne de trente minutes-lumière du système de Topsid, une énorme structure sphérique – sans existence cohérente dans l’espace normal mais tout à fait concrète dans la dimension

incompréhensible de l'hyperespace – prit lentement forme. La double conséquence en était l’impossibilité pour les lézards de recevoir le moindre message susceptible de leur être envoyé d’un autre monde, et l’impossibilité d’en émettre eux-mêmes à l'attention d'un destinataire éloigné de plus d'une demi-heure-lumière de leur planète. Si les ondes directionnelles atteignaient le champ d’interférence sphérique invisible, elles seraient alors totalement déviées de leur trajectoire du fait de la présence du processus réfléchissant, conformément aux lois de l’hyperespace. 

Dans le poste de communication du  Kubilaï Khan – alias  On-Tharu –, une foule d’appareillages compliqués se mit à effectuer de complexes ajustements, et les récepteurs 39

commencèrent à convertir en messages de longueur respectable et d’importance souvent vitale toute une série de signaux et d’impulsions. Grâce au système intercom du vaisseau, ils furent retransmis immédiatement à l’équipe dans laquelle travaillait Perry Rhodan. 

Le 7 janvier 2044, à 03:42:04 – heure de la Terre –, le monde reptilien des Topsides était totalement isolé de tous les autres systèmes de la Galaxie. C’était le moment ou jamais pour Perry Rhodan de réparer un vieil oubli. 

Tandis que l’ On-Tharu entamait son accélération à la moitié de la vitesse luminique vers le système binaire de Topsid, l’escadron hétéroclite de la flotte Solaire restait en arrière, chaque navire assigné à un poste à l’intérieur ou à l’extérieur de la zone de brouillage. Les derniers préparatifs furent effectués à bord du supercroiseur en vue de l’atterrissage sur la planète des lézards afin d’être sûrs de ne pas être accueillis par un barrage de tirs de canons radiants. 

Rhodan se pencha sur le micro et entra en contact avec le poste de communication :

– Connectez-vous sur la fréquence du Régent-robot et émettez son signal

d’identification privé. Trente secondes devraient suffire. Il ne le maintient jamais plus longtemps avec nous ! 

Au même moment retentirent derrière eux les bruits de pas pesants d’un robot. Atlan grimaça un sourire et Bull sourit de satisfaction. Il semblait avoir tout oublié des présages de son pouce blessé lors du Nouvel An. 

Apparemment, seul le mulot-castor ne partageait pas la tension générale du moment. 

Sa patte reposait sur la surface lisse d’Harno, qu’il avait installé près de lui. Les yeux de L’Émir étaient fermés et son unique incisive était bien visible, signe qu’il se trouvait dans son élément. 

Une confirmation arriva sur le haut-parleur :

– Le signal a été envoyé ! 

Rhodan hocha imperceptiblement la tête. Le grand robot restait en position à côté de lui, apparemment programmé spécialement pour cet événement. Sur l’écran de

l’hypercom apparaissait le maintenant célèbre symbole du cerveau-robot d’Arkonis III. 

Ce signal devait déjà être visible depuis une vingtaine de secondes sur la plupart des écrans de surveillance des intelligences reptiliennes. 

C’est alors que leur parvint la première réponse des Topsides, confirmant leur réception de « l’appel de commandement du Régent d’Arkonis III » ! Celui-ci dura exactement une demi-minute. 

À la fin de la trentième seconde, le robot près de Rhodan commença à parler d’une voix métallique, qui ressemblait à s’y méprendre à celle du Cerveau robot lui-même :

– Ici le Grand Coordinateur qui vous parle. Aujourd'hui, l’ On-Tharu, sous la direction du ministre spécial Attor, qui a pour mission d’effectuer une inspection générale immédiate, atterrira sur Topsid. Vos ordres sont de lui apporter votre aide, de répondre à chacune de ses demandes et d’obéir à chacun de ses ordres. Toute résistance ou hésitation à vous soumettre aura pour conséquence la destruction de votre planète. 

Terminé ! 

C’est le message qui avant chaque apparition du grand coordinateur d’Arkonis III 40

rappelait qu’aucun Topside n’avait d’autre choix que d’accepter sans discuter ses injonctions. 

Le robot préparé pour cette duperie se retira promptement. L’ On-Tharu continuait à approcher à vitesse constante du système à double étoile, auquel ses vingt-sept planètes donnaient une taille respectable. Quinze de ces vingt-sept mondes appartenaient à la grande étoile blanche, dont la masse était six fois équivalente à celle de sa compagne. 

Six autres globes orbitaient autour d’un petit soleil violet, qui à première vue pouvait sembler « nain », mais qu’une inspection plus approfondie révélait comme une petite étoile extrêmement chaude de masse relativement faible. Son diamètre était assez petit et son champ de gravitation insignifiant. 

Les six planètes restantes orbitaient autour des deux étoiles à la fois, et l’une d’elles était le monde natal des lézards, tandis que les cinq autres globes ne possédaient en tout point qu’une importance secondaire. 

Le cerveau positronique géant de l’ On-Tharu avait absorbé les banques de données arkonides du vieux  Sans-Pareil. En ce moment, il alimentait le système de pilotage automatique du croiseur avec les dernières coordonnées de Topsid. Au même moment, les opérateurs prenaient conscience d’avoir été pris en chasse par les systèmes de détection automatiques des appareils de patrouille et de reconnaissance topsides. 

– Plusieurs échos sur les écrans ! 

– Ébranlements de structure détectés ! 

– Six appareils en zone… jaune, deux en zone verte ! 

Les trois hommes responsables du succès ou de l’échec de l’opération  Kamikaze échangèrent quelques regards rapides. 

– Postes de tir ? appela Atlan par l’intercom du navire géant. 

– Oui, Monsieur ? répondit un officier, avant de se corriger. Oui, Amiral ? 

– Si les lézards s’approchent trop près, envoyez leur une sommation en tirant une salve à travers leur formation. Pas d’avertissement radio et pas de réponse à leurs propres signaux. Si nous devons nous présenter comme des Arkonides, alors nous devons agir en tant que tels. Tirez donc sans avertissement, mais ne frappez aucun des appareils topsides. Est-ce clair ? 

– Oui, Amiral… Arkonide un jour, Arkonide toujours ! 

Cette réponse inattendue du poste d’artillerie provoqua une légère surprise chez Atlan. Il n’eut pas besoin de regarder sur sa droite ou sur sa gauche pour remarquer les réactions de Rhodan et de Bull. Ils tentèrent de dissimuler leurs petits sourires amusés, sans y parvenir toutefois. 

Atlan renifla de colère. 

– Eh bien, en voilà un qui ne manque pas de toupet ! 

Bull ne put s’empêcher de faire un commentaire. 

– Je ne savais pas que notre chef artilleur était aussi un poète. Seul un poète est capable de résumer le caractère d’une race en cinq mots – sans rien avoir à y ajouter. 

Atlan, n’es-tu pas d’accord pour dire que tout Balawax tient dans ces cinq mots :

« Arkonide un jour, Arkonide… » ? 
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Il n’alla pas plus loin. 

Les lourdes tourelles des deux pôles du  Kubilaï Khan ouvrirent le feu sur les navires topsides en approche. Les salves menaçantes titanesques traversèrent leurs rangs. Bien qu’un kilomètre et demi séparât les deux positions de tir du vaisseau, le tonnerre des décharges fut durement ressenti jusque dans le poste central. 

Les ondes sonores s’étaient à peine atténuées qu’Atlan se penchait vers Bull et lui murmurait :

– Mon gros ami, je m’en vais personnellement tirer les oreilles de votre poète…

Reginald Bull posa une main sur le bras d’Atlan. Bien qu’il ait une préférence pour les aspects plus plaisants de la vie, il n’était pas homme à fuir devant les actions plus brutales. 

– Pas question que vous traitiez notre officier artilleur comme un Arkonide ! 

Écoutez, mon ami. Malgré votre grande expérience dans l’apprentissage de notre mentalité, il est effrayant de constater à quel point vous connaissez encore mal les humains ! Le major Crafford – je pense que c’est son nom – ne cherchait pas à vous offenser par cette bordée. Il cherchait seulement à exprimer la stupidité et l’arrogance de votre peuple. Amiral Atlan, l’univers entier serait vôtre aujourd’hui si vous aviez cherché des amitiés au lieu de…

Les vibrations déclenchées par une deuxième salve parcoururent le puissant navire. 

Le major Crafford avait envoyé un second avertissement sous la forme mortelle d’une concentrations de rayons combinées. 

Le haut-parleur crépita. 

– Les lézards nous demandent le nom du navire, Monsieur, annonça la section des communications. 

Krest émergea de l’ombre pour parler à Rhodan, mais fut interrompu par un nouveau message :

– Nous détectons des traces énergétiques, Monsieur ! Ils cherchent à nous poser des problèmes, directement à partir de la planète elle-même ! 

La déclaration était très ambiguë. 

– Que se passe-t-il ? s’écria brusquement Rhodan. Quel genre de problèmes ? 

Au même moment, l’alarme de surcharge des écrans défensifs se mit à résonner. 

Dans le navire, plusieurs transformateurs ayant atteint leur capacité maximale commencèrent à siffler, tandis que le système d’absorption rechargeait les accumulateurs de secours les uns après les autres. Un déluge de lumière engloutit les écrans de protection extérieurs du  Kubilaï Khan pendant que les énormes transformateurs absorbaient et convertissaient des énergies titanesques à destination de gigantesques accumulateurs gardés vides pour parer à de telles éventualités. 

L’attaque surprise dura à peine deux secondes, puis le phénomène mortel cessa comme par enchantement. 

Le poste de communication envoya un nouveau message à travers les haut-parleurs. 

– Topsid s’excuse d’avoir reconnu l’ On-Tharu trop tard. Tous les vaisseaux en approche ont reçu l’ordre de faire demi-tour ! 
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– C’est un mensonge éhonté ! s’écria promptement Bull. Nous devrions…

Mais l’orateur continua :

– La station hypercom de Topsid demande un contact direct avec le cerveau

d’Arkonis ! 

– Pas question ! protesta Rhodan avec brusquerie. 

Il se souvenait avoir déjà appelé le Cerveau Robot en vain. 

– Ne leur répondez pas. Un point c’est tout ! 

Puis Perry en vint à la nature du « problème » avec lequel les Topsides les avaient accueillis. 

– Messieurs, puis-je avoir une explication à propos du phénomène qui a amené nos écrans à la limite de saturation, s’il vous plaît ? 

Le ton de sa voix indiquait clairement qu’il ne tolérerait aucune excuse. Ses pupilles grise brûlaient d’un feu intérieur, non à cause d’émotions incontrôlées, mais de colère froide demandant des explications. 

Le laboratoire de recherche, sous la direction du docteur Bansfield, répondit directement :

– Monsieur, ici le département technique cent quatre-vingt-quatre. 

Sur l’écran de l’intercom, le visage du jeune scientifique reflétait une excitation évidente. Il ne devait pas avoir plus d’une trentaine d’années. 

– Monsieur, les Topsides ont apparemment développé un nouveau type d’arme

défensive. Même après revérification de nos résultats, il ne peut y avoir d’erreur possible. Ils ont utilisé contre nous un rayon triphasé…

– Qu’est-ce que cela signifie ? l’interrompit Rhodan, une pointe d’irritation dans la voix. 

– Monsieur, je vous demande pardon, mais…

– Il n’y a pas de mais ! Qu’est ce que c’était ? insista Rhodan. 

– « Rayon triphasé » n’est qu’une expression de travail, Monsieur. Nous ignorons en effet comment les reptiles ont pu résoudre un problème aussi complexe. Leur attaque contre nous n’était qu’un test pour mesurer la capacité de notre écran défensif. À ce que nous avons pu constater, le faisceau expérimental semblait réguler sa propre tension afin de correspondre à celle de nos champs d’absorption…

– Qui n’est jamais constant, intervint Bull. C’est idiot ! 

Mais le jeune scientifique semblait parfaitement sûr de ses propos. 

– C’est ce que nous avons tout d’abord pensé, nous aussi, Monsieur. Puis nous nous sommes souvenus que les accumulateurs auxiliaires étaient maintenus déchargés pour parer à une telle éventualité. Mais quand nous avons constaté que même certains des accumulateurs principaux avaient soudainement perdu vingt pour cent de leur charge en moins de deux secondes, nous ne pouvions qu’en conclure que les lézards avaient utilisé une nouvelle arme mortelle. Celle-ci doit pouvoir – même avec une puissance modérée

– obliger un navire à se détruire de l’intérieur. Contrairement à tout ce que nous avons expérimenté jusqu’à maintenant, nos absorbeurs n’ont pas extrait l’énergie à partir de l’extérieur. Au lieu de cela, des quantités faramineuses d’énergie ont été transférées en 43

deux secondes de nos réserves principales vers les accumulateurs auxiliaires. Non seulement en provoquant leur surcharge, mais de plus en nous menaçant de totale et définitive immobilisation. 

Atlan s’était redressé avec une lueur de panique dans les yeux tandis que Bull s’approchait de l’écran de l’intercom. 

Rhodan resta immobile dans sa chaise. Quand il parla, c’était de la même voix calme qu’on lui connaissait pour d’autres situations précaires similaires. 

– Docteur. Dites-moi si j’ai bien compris, et n’hésitez pas à m’interrompre si je commets une erreur. En bref, un rayon d’investigation est entré en contact avec notre écran défensif et a mesuré sa force, puis l’énergie transmise s’est ajustée au niveau de sa tension. Enfin, selon toute apparence, notre écran s’est renforcé. Ce que je n’arrive pas à saisir est pourquoi nos systèmes d’absorption ont agi de façon strictement contraire à celle pour laquelle il ont été conçus. Au lieu de recueillir et stocker l’excès d’énergie, ils en ont envoyé de plus en plus dans nos écrans ! 

– Monsieur, reprit le docteur Bansfield dans un profond soupir. Le faisceau

investigateur étant devenu identique en force à notre écran, il pouvait le traverser, mais comme le présentent très clairement tous nos schémas, tous les transformateurs d’absorption ont changé de polarité ! Ce processus pourrait peut-être s'expliquer si l’on considère l’hypothétique et spéculative science frontière qui fut un jour proposée par un antique mathématicien arkonide…

Perry Rhodan et Bull, qui avaient bénéficié d’un hypno-enseignement arkonide

avancé, connaissaient les travaux du scientifique dont parlait Bansfield, mais furent surpris de constater que le docteur en était lui aussi informé. Toutefois, il ne s’exprimèrent pas sur la question. Perry remercia Bansfield et lui recommanda de poursuivre son étude, avec un indice de priorité supérieur. 

– Je n’ai pas de temps à consacrer personnellement à ce problème, mais je pense que nous comprenons tous qu’il est impératif de le traiter jusqu’au bout. Fournissez-moi aussi régulièrement que possible des comptes-rendus d'avancement de vos résultats…

Vous pouvez être sûr d’une chose, Docteur. Une fois sur Topsid, nous allons observer une vigilance accrue afin de glaner toute information qui pourra s’offrir à nous au sujet de cette mystérieuse arme de défense. Merci. Terminé. 
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CHAPITRE 6

Les imposantes antennes télescopiques de l’ On-Tharu se déployèrent lentement. Le tonnerre des propulseurs de l’anneau équatorial de la gigantesque nef sphérique se transforma en un grondement monotone. Les projecteurs antigrav donnaient au navire le poids d’une plume. 

Selon les catalogues stellaires arkonides, le spatioport topside de Kerh-Onf était installé dans la ville la plus importante de tout le système binaire. C’était le seul capable de recevoir un vaisseau de classe Univers sans que son revêtement ne se fissure. À trois cents mètres au-dessus de Kerh-Onf,  l'  On-Tharu descendait avec une lenteur exaspérante mais majestueuse sur la zone d’atterrissage. 

Perry Rhodan avait appelé John Marshall et L’Émir, avec Harno, la créature

sphérique. Au moyen de leurs facultés télépathiques, les deux premiers mutants devaient sonder l’humeur des hommes-reptiles qui attendaient en bordure de l’astroport. Grâce à sa capacité naturelle à voir n’importe quel point de l’univers, Harno devait rechercher la position du canon qui avait tiré le rayon énergétique. 

Atlan et Bull manœuvraient la massive sphère spatiale, dont la taille monumentale devait représenter la puissance du Grand Empire. Tous les postes de combat du croiseur demeuraient en veille, et même le transmetteur fictif était paré à l’action. 

– Perry, ces lézards sont assez fous pour tenter je ne sais quoi d’insensé ! s’exclama le mulot-castor à brûle-pourpoint. Ce qu’ils apprécieraient le plus serait de pouvoir entasser tous les Arkonides dans un vaisseau-courrier et de les expédier à travers le cosmos sans adresse de destination. Et je ne te parle pas du Grand Coordinateur…

– Très bien, nota Marshall, le chef de la Milice des Mutants. Arkonis a perdu ses derniers sympathisants dans le système topside quand il a imposé la conscription obligatoire. 

Krest écoutait attentivement. 

– Dans toute leur histoire, les reptiles ont régulièrement rompu les traités qu’ils avaient signé avec Arkonis

L’Émir s’appuya sur Rhodan. Il était le seul à pouvoir se permettre une telle familiarité. Après tout, il n’était pas humain et cela ne le gênait pas le moins du monde. 

D’ailleurs, il semblait souvent puiser plus de fierté dans sa forme animale que dans son intelligence et ses facultés phénoménales. Celui qui entrait en contact avec L’Émir ne pouvait faire autrement que de se débarrasser de la conviction que seule la forme humanoïde pouvait renfermer de l’intelligence. Le mulot-castor était la preuve vivante que les humanoïdes n’étaient pas forcément voués à la supériorité par le destin. 

– Chef, commença-t-il. La délégation officielle du gouvernement est en cours de 45

formation. Le grand Cheikh d’ici est à priori un dénommé Xxal-Ri. Ne me demande pas de l’épeler ! Holà, il apprécie les Arkonides encore plus que les autres, celui-là ! Sa conscience ne doit pas être trop mise à mal parce qu’actuellement il ne pense qu’aux tromperies et aux mauvais tours que ce système a joués à Arkonis. Il pense aussi que la lenteur de notre atterrissage est suspecte…

À ce moment, l'  On-Tharu toucha le sol aussi légèrement qu’une plume. Avec quelques sifflements, les blocs-propulssion s’éteignirent, et les générateurs antigrav cessèrent de faire leur effet. 

Harno établit un lien télépathique avec Rhodan. La créature globulaire flottait devant lui à hauteur de poitrine et lui projeta la vision d’une arme spatiale à l’aspect étrange. 

Cette chose n’avait aucune ressemblance avec un désintégrateur ou un canon radiant thermique, et ce n’était certainement pas un canon à impulsion. 

 « C'est de là, Perry Rhodan, que la radiation investigatrice a été tirée sur le  Kubilaï Khan . Il y a quelques minutes, les reptiles ont découvert – à l’aide de quelques calculs complémentaires – qu’avec leur nouveau rayon, ils étaient capables de faire s’effondrer l’écran défensif de notre vaisseau. En ce moment, ils se préparent à annoncer leurs résultats aux plus hautes autorités… »

– Si nous laissons faire ce qui leur plaît à ces lézards monstrueux, ils vont nous transformer en purée d’épinards, Perry, zézaya L’Émir avec agitation. Maintenant, ils parlent des années passées et de la défaite qu’ils ont subie dans Bételgeuse. Mais ce qui leur fait s’arracher les cheveux est qu’aucun sas ne s’est encore ouvert sur notre vaisseau. 

– Les Topsides n’ont pas de cheveux, L’Émir, le contredit Bull. Ils ne peuvent donc pas se les arracher. Tu vas devoir commencer à essayer de t’exprimer plus précisément une fois pour toutes. Tout à l’heure, tu as mentionné le chef de leur délégation en tant que « Cheikh ». De telles expressions ne siéent pas à un lieutenant de la Milice des Mutants ! 

– Pardonnez-moi, Monsieur le député administrateur ! zézaya L’Émir. 

Le ton de sa voix était si sérieux que même Perry Rhodan tiqua et commença à fixer le mulot-castor d’un air de stupéfaction. Personne n’avait l’habitude de le voir faire preuve d’autant de discrétion et de réserve. En temps normal il se serait lancé dans une joute amicale avec Bull. 

– Monsieur, je suivrai désormais votre exemple à la lettre ! 

Les rires naissants furent noyés dans l’œuf par un appel du centralcom. 

– Monsieur, un message du  Sherbourne ! Leur vaisseau s’est mis en position à l’intérieur de la zone d’interférence. Une flotte de navires marchands topsides tentent d’entrer en contact hypercom avec leur port d’attache…

– Que le  Sherbourne ne rende pas les choses plus compliquées qu’elles ne le sont déjà. Qu’ils entament immédiatement la procédure de transfert ! 

La procédure de transfert signifiait que les navires de la Terre devaient se transmettre les messages des vaisseaux étrangers en approche à travers le champ d’ionisation. Une fois relayés et vérifiés, les communications devaient ensuite être réémises vers leur destination originale. C’était en réalité une méthode peu pratique, mais les plus grandes 46

intelligences de Terrania n’avaient pu faire de meilleure suggestion. Bien que peu enthousiastes devant le plan de Bull, elles n'avaient pu que l’accepter. 

En attendant, tous les préparatifs au débarquement de l’ On-Tharu avaient été effectués. Plusieurs rapports arrivèrent au poste central. Jusqu’alors, le plan se déroulait comme prévu. 

Quand Atlan et Rhodan se préparèrent à quitter le poste central, L’Émir les interpella d’une façon plutôt emphatique :

– Je pense que je devrais jouer le premier rôle avec les lézards, avez-vous oublié ? 

Après tout, mon uniforme…

– Message de première urgence au chef ! 

Le message relayé par les haut-parleurs noya toutes les conversations à bord. Le lieutenant Elp, l’officier en service au centralcom, baissa le volume après son introduction quelque peu tapageuse. 

– Nous venons de recevoir un avertissement de F.C. Curtis, l’agent de la Défense Solaire sur Topsid. Il vient d'apprendre que deux cargos robots arkonides sont présents depuis trois jours et se préparent à appareiller avec une troupe de six mille Topsides possédant une expérience du vol spatial. Leur position est pour le moment inconnue. Fin du message. 

Atlan et Rhodan échangèrent un regard entendu. Bull se tenait assis dans son fauteuil, droit comme un « i ». Pendant quelques secondes, le silence régna dans la centrale de commandement de l’ On-Tharu. 

Perry Rhodan prit une grande et profonde inspiration, puis tourna la tête vers John Marshall. Son ordre fut bref :

– Vos mutants peuvent commencer leur travail. 

Bull baissa les yeux sur son pouce droit. Soudainement, la même prémonition

mystérieuse – qui à un cheveu près avait failli gâcher la dernière cérémonie du Nouvel An – lui revint à l’esprit. 

Tandis qu’Atlan et Rhodan laissaient derrière eux le poste central, L’Émir se dirigea vers Bull et lui glissa à l’oreille :

– Peut-être aurais-je tout de même dû me débrouiller pour obtenir une paire de bottes à chauffage intégré, après tout, mon gros. Je crois que nous allons avoir droit aux pires cas de pieds gelés que tu auras jamais vu ! Ne râle pas au sujet du choix de mes mots. 

Je me dois de te rappeler poliment que jusqu’à maintenant tu as toujours fait référence aux bottes comme à des « sacs à… »

– C’est moi qui vais te botter le…

Le mulot-castor échappa à la poigne de Bull en effectuant un rapide bond de côté. 

Marshall le rappela à l’ordre :

– Garde le contact avec le chef jusqu’à ce que je revienne ! 

Puis il quitta à son tour la centrale de commandement pour ordonner à quelques-uns de ses mutants de se concentrer sur la recherche des deux cargos robots arkonides. Il était primordial qu’ils sachent quel était l’âge maximal auquel les reptiles expérimentés étaient encore bons pour la conscription et l’envoi au front. John Marshall n’avait pas 47

oublié pour quelle raison Perry Rhodan avait décidé à la dernière seconde de tenter cette action désespérée. 

Passant par le puits antigrav central, Atlan et Rhodan rejoignirent le sas de sortie principal, qui menait directement jusqu’à la délégation topside qui les attendait. Pendant qu’ils descendaient la rampe de plastométal, cent cinquante robots répartis en deux contingents – l’un derrière Atlan et l’autre suivant Rhodan – leur emboîtèrent le pas. 

Tous avaient indubitablement l’apparence de machines de combat arkonides. 

Dans le lointain, sur le ciel miroitant, se détachaient les bâtiments étranges de la ville de Kehr-Onf. Une chaîne de montagnes grisées en barrait partiellement la vision. À

environ deux mille mètres devant eux, un groupe de plus de deux cents homme-lézards les observait en bordure de l’astroport. 

Rhodan et Atlan se dirigèrent droit vers eux, en tentant d’avoir l’air aussi fiers et arrogants que possible dans leurs magnifiques uniformes arkonides colorés. À leurs côtés résonnait le bruit cadencé de l’avance des cent cinquante robots de combat sur le revêtement de plastométal du spatioport. Derrière eux suivaient neuf autres hommes. 

Mais seuls trois d’entre eux pouvaient être pris pour des Arkonides si l’on se fiait à leur apparence. Cependant, les six autres pourraient être considérés comme membres d’une quelconque race subalterne. 

Ces neuf hommes appartenaient en réalité à l’exceptionnelle Milice des Mutants, d’un genre unique dans la Galaxie – le secret de l’Empire Solaire. Ils n’étaient pas là pour apporter protection à Rhodan ni à Atlan, mais pour assumer la lourde tâche de déterminer si des événements vieux de soixante-dix ans, dans le secteur de Véga, étaient encore vivaces dans l’esprit des reptiles. 

Le comité de réception amorça un mouvement en direction des deux « inspecteurs arkonides ». Les Topsides marchaient plus ou moins à la façon des humains. Ils possédaient bras et jambes et se tenaient debout. Ils respiraient la même atmosphère que celle de la Terre, mais au-delà de ces détails, toute similitude disparaissait. 

Leurs crânes reptiliens bas, larges et chauves, aux lèvres étroites et aux yeux saillants

– un peu comme ceux d’un caméléon – leur donnaient des airs de prédateurs. Il était difficile d’admettre que ces créatures pouvaient être intelligentes, et cela exigeait un effort encore plus grand pour garder à l’esprit que leur quotient intellectuel était comparable à celui d’un humain moyen. Toutefois, contrairement à eux, toute notion d’éthique ou de moralité était lettre morte dans leur monde. Dans leur langue, il n’y avait même pas de mot pour exprimer la pitié ou la compassion. Cependant, dans certains domaines culturels ou technologiques étrangers aux Arkonides et aux humains, ils possédaient un savoir certain. 

De plus, s'ajoutant à leur tête indubitablement reptilienne, la couche d’écailles brunes qui recouvrait leur épiderme de serpent contribuait à souligner leur différence avec les autres humanoïdes. 

Cependant, aucun problème de communication ne devait être rencontré. Tout

Topside plus ou moins attaché au service du gouvernement se devait de maîtriser l’intergalacte commercial. Pour cette raison, Rhodan et Atlan avaient abandonné l’idée 48

d’amener avec eux un translateur positronique. Avant d’effectuer leur première approche de ce système binaire, ils avaient même subi un hypno-enseignement de la langue des reptiles. Cependant, il n’avaient pas le moins du monde l’intention d’apprendre aux Topsides qu’ils pouvaient les comprendre dans leur propre langue. 

Les deux groupes se rencontrèrent à mi-chemin. Onze humanoïdes et cent cinquante robots se tenaient en face de presque deux cents homme-lézards, séparés par moins de dix mètres. 

Atlan fit un demi-pas vers l’avant, à la façon caractéristique d’un Arkonide –

arrogant, fier et sûr de sa supériorité. 

– Qui est Xxal-Ri ? commença-t-il d’un air si prétentieux que même Rhodan se sentit mal à l’aise. Qu’il s’avance immédiatement ! 

La lueur froide dans les yeux saillants des reptiles, qui pouvaient s’orienter dans toutes les directions, trahissait leur agitation intérieure. L’un d’entre eux, paré d’un uniforme vert olive sans insignes, fit un pas en avant. 

– Vous êtes Xxal-Ri ? Le Grand Coordinateur exige une enquête immédiate pour

savoir quel officier topside a donné l’ordre d’utiliser un détecteur contre l’ On-Tharu ! 

Voyez-vous de quoi je parle ? 

– Bien sssûr, siffla Xxal-Ri. 

– Vous devez toujours vous adresser à moi en tant que « Votre Seigneurie » ! 

l’admonesta-t-il. Et voilà (il indiqua Perry Rhodan) celui auquel vous devez vous référer comme le représentant de votre Régent : le grand Arkonide Attor. Quand amènerez-vous devant nous le Topside qui a osé mener une investigation sur un navire du Grand Coordinateur ? Je n’attendrai pas plus de deux heures. Maintenant, je vais me rendre dans la ville. Hors de mon chemin, lézards ! 

Seul un Arkonide, comme Atlan, pouvait jouer le rôle d’une façon si convaincante. 

Derrière lui, Rhodan entendit plusieurs mutants retenir brusquement leur souffle. Bien que chaque détail de l’action eut été convenu à l’avance, et malgré leur connaissance du caractère arrogant et vaniteux des Arkonides, leurs instincts se rebellaient contre la démonstration d’Atlan. Cela ne convenait pas à leurs mentalités humaines. Et ce qu’Atlan venait de faire en qualifiant directement les Topsides de lézards était certainement la pire insulte qu’ils pouvaient infliger à cette race. 

Mais les créatures reptiliennes gardèrent pour eux leurs pensées de haine en

s’abstenant de toute démonstration de ressentiment. Il était trop tôt pour tenter quoi que ce soit contre Arkonis. Leurs esprits étaient brûlants du souvenir du coup mortel infligé à leur flotte dans le système de Bételgeuse, mais ils étaient trop intelligents pour tenter une résistance qui ne ferait que leur faire courir le risque d’une destruction des « mains »

du Régent positronique. 

 « Monsieur, nous ne détectons aucune pensée sérieuse de mouvement de résistance active, mais Xxal-Ri n’a pas l’intention d’effectuer l’enquête exigée par Atlan. À la place, il compte vous remettre trois Topsides qui sont déjà condamnés à mort. »

C’était un puissant message télépathique qu’Atlan ne mit pas longtemps à digérer. 

Il fit soudainement volte-face et tonna à destination de Xxal-Ri :
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– Lézard, si vous osez remplacer les responsables par trois condamnés à mort, le grand Arkonide Attor demandera au Grand Coordinateur d’envoyer trois escadres de supercroiseurs pour rayer votre système planétaire entier de la carte de la Galaxie ! 

La vantardise à outrance d’Atlan était absurde, mais grâce à la façon parfaite dont il jouait son rôle d’Arkonide arrogant, tous les reptiles le prenaient au mot, et pour la première fois, Xxal-Ri révéla qu’il pouvait – comme n’importe quel humanoïde –

s’emplir instantanément de frayeur. Ses grands yeux cessèrent de bouger et

s’immobilisèrent sur Atlan, horrifiés. Perry Rhodan n’avait jamais vu la crainte exprimée aussi purement que dans les yeux de Xxal-Ri à ce moment. 

On entendit les reptiles murmurer dans leur propre langue :

– Le Cerveau-robot nous a envoyé un démon qui peut lire nos pensées…! 

Un trouble grandissant devint évident parmi les disciples proches de Xxal-Ri, mais Atlan et Rhodan ne leur laissèrent pas l’occasion d’échapper à leur contrôle. D’un pas raide, les cent cinquante robots écartèrent les Topsides et bientôt, les onze hommes et leur escorte arrivèrent en bordure du spatioport. 

Soudainement, Rhodan donna un léger coup de coude à l’Arkonide. Atlan inclina discrètement la tête. Il avait lui aussi reçu le message télépathique d’Harno, relayé par L’Émir :

 « Chef, l’agent F.C. Curtis vient de nous envoyer un rapport. Deux cargos robots arkonides se préparent à partir vers Kehr-Onf. Ils sont supposés transporter environ mille cinq cents lézards. »

Pour répondre, Rhodan se servit de son microcom de poignet. Il appela directement Bull. 

– Ne vous occupez pas des deux cargos robots, mais informez immédiatement les navires de la zone d’interférence. Terminé ! 

Après avoir entendu cet ordre, Atlan observa Rhodan avec appréhension. 

– Barbare, j’ai bien peur que la tempête ne couve. Nous devons tenir le  Kubilaï Khan prêt au décollage afin de parer à toute éventualité. Savoir cela serait déjà un peu plus rassurant, si tu veux mon avis… Mais je vais apprendre à ces Topsides comment recevoir correctement les Arkonides venus ici en tant que représentants du Grand Coordinateur…

Rhodan et Atlan furent les premiers à être transportés vers la ville par les airs, accompagnés par deux mutants et escortés par quatre appareils de chasse. Atlan parla à Rhodan si bas que personne d’autre ne pouvait entendre ce qu’il disait. 

– Je dois t’avouer que je me suis dégoûté moi-même quand j’ai insulté ces créatures et affiché mon arrogance et ma supériorité d’Arkonide, mais ce que j’ai en même temps découvert, mon ami barbare… c’est que ce rôle n’était pas si difficile à jouer…

Il fut interrompu par un brusque grondement dans le paysage violacé du ciel de Topsid. Deux croiseurs arkonides descendaient sur l’astroport de Kerh-Onf. Les deux navires robots étaient venus sur l’ordre du Cerveau d’Arkonis pour effectuer le recrutement obligatoire de six mille nouveaux Topsides possédant une expérience dans le vol spatial. Par les moyens les plus rapides, ils devaient les transporter jusqu’au front 50

de chevauchement où Arkonis subissait d’affreuses pertes en personnel et en équipement. 

Rhodan observa calmement les deux vaisseaux posés à l’extrémité de l’astroport. 

Contrairement à Atlan, il le considérait pas leur présence en ces lieux comme une menace particulière à leur opération audacieuse. Un regard derrière lui révéla cinq autres glisseurs de construction topside qui amenaient le reste des mutants ainsi que les robots de combat jusqu’à la ville. 

Les constructions singulières de la ville surpeuplée de Kerh-Onf émergeaient de la brume, omniprésente sur la planète. Durant les trois révolutions qu’avait effectué le Kubilaï Khan au-dessus de Topsid, les instruments de précision avaient détecté cette brume et l’avaient identifiée comme une forme de vapeur. 

Mesurant 14 120 kilomètres de pôle à pôle, le diamètre de Topsid avait 1 760

kilomètres de plus que celui de la Terre, mais sa gravité en surface n’excédait pas 1,3 g. 

Aucune masse glaciaire n’avait été détectée aux pôles. Bien qu’il n’y eut ici aucun océan de la dimension de ceux de la Terre, ce monde possédait quelques grands lacs et plusieurs mers intérieures, pour la plupart reliés entre eux par des canaux de communication. Quatre énormes chaînes de montagnes pouvaient donner à un

observateur de passage l’impression que le relief de la planète était très accidenté, malgré la présence de vastes plaines entre les montagnes isolées. 

Trois minuscules satellites naturels orbitaient autour de Topsid. Leurs tailles étaient respectivement de 580, 770 et 860 kilomètres de diamètre. 

– Amiral, les Topsides étaient-ils déjà connu de l’Empire à votre époque ? 

– Non… ou du moins n’en ai-je jamais entendu parler. Mais ? Que se passe-t-il sur le spatioport… ? 

Il désigna ce qui avait attiré son attention, à sa gauche. Cinq petits vaisseaux sphériques de conception arkonide semblaient vouloir couper la route des glisseurs. 

Au même moment, l’air brasilla brièvement devant Atlan et Rhodan, puis le

lieutenant L’Émir, le mulot-castor, apparut devant eux, Harno sous le bras gauche. 

– Perry, zézaya-t-il avant que le Stellarque n’ait le temps de lui demander les raisons de sa présence. Les Topsides démontent le canon générateur du rayon d’investigation. 

J’aimerais aller donner un coup de main aux lézards. Puis-je… ? 

– Les Topsides sont encore plus sournois que le Régent ! hurla Atlan. 

– C’est pourquoi j’ai pensé qu’il pourrait être pratique pour nous que toutes les pièces détachées soient placées en sécurité à bord du  Kubilaï Khan, sourit le mulot-castor en dévoilant son unique incisive. Cela nous épargnerait ne nombreux problèmes…

– Mais dans ce cas tu laisses Harno ici, L’Émir ! ordonna Rhodan. Et ne va pas fourrer ton nez trop loin, compris ? 

– Bien ! s’écria l'intéressé avec enthousiasme. Prenez soin d’Harno pour moi, chef…

L’air miroita une fois de plus, et L’Émir disparut. Son saut devait l’amener jusqu’à l’installation secrète des Topsides. 

L’apparition inattendue du mulot-castor leur avait fait oublier les cinq chaloupes arkonides. Au moment où l’attention de Rhodan y revenait, Bull entra en contact avec lui par microcom. 
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– Trois de ces boules spatiales Arkonides sont arrivées d’en haut. Ce sont des limiers. 

Aucune réponse à nos appels radio. L’ On-Tharu est prêt à ouvrir le feu. S’ils approchent trop ou se posent devant notre navire, nous leur offrirons l’accueil de nos plus puissants rayons tracteurs. Tu n’y vois aucune objection ? 

– Pas de problème, mais utilisez les rayons tracteurs en premier, avant que vous…

– Oups ! intervint Bull. Ce n’était peut-être qu’une fausse alerte. Ils font de nouveau demi-tour. Mais comment se fait-il que deux d’entre eux s’attachent à vos talons ? Ces machins sont à huit cents mètres au-dessus de vous. Ne les voyez-vous pas ? 

À bord du  Kubilaï Khan, Bull utilisait pleinement les capacités d’observation du croiseur. Avec un agrandissement maximal sur l’écran du système optique positronique, il disposait d’une vue si rapprochée des sphères qu’elles semblaient planer à moins de trois mètres de lui. 

– Ne tirez pas ! appela Atlan dans le microcom. J’ai le pressentiment que ces cinq appareils sont simplement à la recherche des Topsides appropriés pour le recrutement. 

– Merci de me prévenir, Amiral, persifla Bull. Apparemment vous n’avez rien oublié de votre antique service militaire arkonide. 

À une altitude de sept cents mètres, le glisseur topside filait à une vitesse folle vers la métropole. 

Atlan secoua la tête en observant les structures minces, mais d’une hauteur

vertigineuse. 

– Mais quel genre d’architecture de fous est-ce là ? murmura-t-il à voix basse. 

Rhodan s’était déjà posé cette question plusieurs minutes plus tôt. Tout comme eux, les mutants s’attendaient à tout moment à ce que ces bâtiments – qui semblaient violer tous les principes structurels standards – s’effondrent. 

Alors Rhodan s’exclama soudainement :

– Stalactites… Stalagmites ! Crois-tu que cela constitue un indice concernant l’origine des reptiles ? 

Atlan posa son regard sur son ami terrien, l’air aussi perplexe que lui. Les stalactites, formations provoquées par l’écoulement de l’eau dans les cavernes calcaires, qui tombaient des plafonds, et les stalagmites, leurs homologues inversés, qui s’élançaient vers le haut à partir du sol. C’est en effet ce à quoi – à une échelle titanesque –

ressemblaient tous les bâtiments de Kehr-Onf, mais cela n’expliquait pas comment ils ne s’affaissaient pas dès le premier coup de vent. 

– Ils doivent être soutenus par des dispositifs antigravité, affirma Atlan en continuant de secouer la tête interrogativement. Je dirais bien qu’il ne peut y avoir aucune autre explication, mais ce serait pure folie que de construire une ville…

– Ce n’est peut-être que le produit d’un instinct primitif, Atlan… Le souvenir inconscient d’un quelconque âge où les Topsides n’étaient encore que des reptiles des cavernes. 

– Dommage qu’ils n’y soient plus, rétorqua Atlan en regardant droit à travers le hublot d’observation. 
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bâtiment de Kehr-Onf. 

À trente mètres d’altitude était juchée une plate-forme de débarquement entourant la mystérieuse structure en gratte-ciel, comme un plateau. Mais le groupe de reptiles qui installait des projecteurs radiants en position de chaque côté de la grande porte n’était pas passé inaperçu. 

Guidés avec précision par leurs dispositifs d’atterrissage automatique, les planeurs s’alignèrent côte à côte le long du plateau. 

L’arrivée du grand Arkonide Attor sur Topsid était dramatisée par la marche des robots – à l’allure parfaite de machines de combat arkonides – regroupés en pelotons. 

Mais l’impression faite par Rhodan dans son uniforme resplendissant n’était rien à côté de celle que donnait l’Amiral Atlan. L’arrogance typique et les traits caractéristiques de la race arkonide ressortaient en chacun de ses pas. Tandis que Rhodan s’efforçait de jouer au mieux son rôle, Atlan semblait avoir retrouvé ses vieilles habitudes naturelles. 

Environ quarante reptiles présentèrent des salutations de principe devant la puissance du Grand Coordinateur, incarnée en la personne de son représentant, car ils étaient assez avisés pour savoir que toute action interprétable comme tentative de résistance contre l’Empire pouvait aboutir à la destruction de leur système binaire. 

Les formules de politesse standards furent échangées en intergalacte. Rhodan mit fin à ces présentations en deux courtes phrases. C’est dans la troisième qu’il commença à expliciter les raisons de sa venue sur Topsid. 

–  … Et j’exige non seulement que soit amené devant moi, ici, à Kehr-Onf, tous les Topsides qui participèrent aux combats dans le secteur de Véga, mais aussi que soient recherchés tous ceux qui furent mêlés de près ou de loin à cet événement. Maintenant, j’exige que moi et ma délégation soyons logés dans des appartements convenant à notre rang. Ou peut-être ne savez-vous pas, sur Topsid, comment doit être reçu un émissaire direct du Grand Coordinateur ? 

Les visages inexpressifs des reptiles ne trahirent pas l’impact qu’avaient sur eux les mots de l’Arkonide Attor. Le Topside dénommé Tgex-go fit un pas en avant. Son uniforme vert olive ajusté se distinguait de celui des autres par trois raies blanches. 

– Suivez-nous, s’il vous plaît ! répondit-il brusquement. 

Au moment où Perry Rhodan, Atlan et les mutants effectuaient leur premier

mouvement, les robots se placèrent en position fermée autour d’eux, les protégeant de tous les côtés. Dix minutes plus tard, après avoir quitté le puits de l’ascenseur antigrav central, ils pénétrèrent dans un vaste hall d’assemblée. Tgex-go obliqua vers la droite avec ses congénères et s’immobilisa finalement près de plusieurs sièges spécialement conçus pour accueillir les humanoïdes. 

Après que seuls Atlan et Rhodan se furent assis, ce dernier demanda :

– Tgex-go, êtes-vous président ou dictateur ? 

– Seigneur, commença le reptile. Le système à double étoile de Topsid n’est plus gouverné par un dictateur, mais par le peuple…

– Je ne vous ai pas demandé de leçon, répliqua Rhodan d’un air irrité. Si je

comprends bien, vous êtes donc président, et non dictateur ? 
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Les yeux du reptile commencèrent à scintiller froidement. Le ton que Rhodan avait employé était tout simplement impossible à supporter, mais pour un Arkonide, c’était néanmoins la façon normale de parler à des créatures coloniales soumises. Celui qui montrait ouvertement qu’il n’appréciait pas devait faire face à la puissance du Grand Empire. 

– Distingués messieurs… commença Tgex-go en violant de nouveau le protocole

d’Arkonis. 

– Sur le spatioport, j’ai déjà précisé à votre député, Xxal-Ri, que vous deviez vous adresser à moi en tant que « Votre Seigneurie », le rabroua Atlan. Et ici, vous vous adressez au grand Arkonide Attor, représentant du Grand Coordinateur. Suis-je maintenant en droit de m’attendre à ce que votre crâne parvienne à assimiler ceci ? 

De nouvelles traces d’un trouble évident devinrent perceptibles dans la foule des Topsides, mais un signal de Tgex-go fit taire les murmures naissants. Sans faire de remarque concernant l’avertissement d’Atlan, il reprit sa phrase :

– Grand Arkonide, nous n’avons rien à dissimuler au Grand Empire…

Maintenant entièrement absorbé par son rôle d’Attor l’Arkonide, Rhodan

l’interrompit :

– Épargnez-nous vos mensonges, Tgex-go ! Quelle est donc la raison pour laquelle vous vous donnez tant de mal pour supprimer toute preuve de la présence de votre nouveau dispositif d’investigation, conçu pour détruire les écrans protecteurs des navires spatiaux ? N’essayez-vous pas de le faire disparaître à nos yeux ? 

– Très bien, barbare. Pousse-les à bout ! lui chuchota Atlan, en anglais. 

Tgex-go réagit de façon très humaine, tout comme ses compagnons. 

– Grand Arkonide…

Une fois de plus, il n’eut pas l’occasion d’achever sa phrase. Ses lèvres étroites se serrèrent en un rictus d’horreur quand l’un des membres de la commission arkonide annonça soudainement d’un ton hautain :

– De plus, vous vous trouviez aux commandes d’un croiseur lors de votre invasion de la planète des Ferroliens ! Continuez, Topside ! 

Deux robots se précipitèrent simultanément. Les sinistres machines allongèrent leurs bras métalliques et saisirent le reptile par les épaules. Bien qu’il ait brièvement songé à prendre la fuite, ce dernier n’osait maintenant plus esquisser un seul geste. Il en était de même pour ses congénères. 

Au même instant, Rhodan reçut un message télépathique amplifié d’Harno. 

 « Monsieur. Tgex-go pense à une salle située à environ cent mètres sous vos pieds. 

 C’est là où sont enfermés la plupart des documents concernant la bataille dans le secteur de Véga. Le Topside tente de plus de deviner pour quelle raison Arkonis peut bien s’intéresser à cette vieille histoire. Enfin, il est toujours terrifié par notre connaissance de leur dispositif d’investigation secret. Tgex-go n’apprécie pas du tout les phénomènes paraphysiques… »

Il fut interrompu par un appel sur le microcom de poignet de Rhodan. Apparemment, on tentait aussi d’entrer en contact avec Atlan. Leurs petits récepteurs cliquetèrent de 54

concert. C’était Reginald Bull qui appelait. 

– Cela fait cinq minutes que John Marshall ne parvient plus à établir de liaison télépathique avec L’Émir. Cinq minutes, c’est aussi le temps qui s’est écoulé depuis qu’un événement étrange s’est déroulé devant les deux cargos robots. Jusqu’à

maintenant, nous n’avons pu y trouver aucune explication. Je vous appelle donc en raison de…

– Restez en ligne ! marmonna Atlan dans son micro. 

L’air entre lui et les Topsides avait commencé à brasiller, annonçant l’apparition imminente du mulot-castor. 

– As-tu perdu l’esprit ! explosa impérieusement Rhodan. 

Puis il tenta de ravaler son indignation avant d’ajouter :

– Tu as une de ces allures ! Que s’est-il passé ? 

L’Émir se redressa, essayant d’améliorer sa stature d’un mètre de haut. En vain. 

– Mission accomplie, chef.  Mais j’ai eu maille à partir avec les robots de – comment dire – l’autre expédition ! Ils ont plus rapidement que nous pris connaissance de l’existence du générateur de rayon d’investigation. Ils se sont même rendus compte que j’en avais subtilisé la majorité des pièces et se sont soudainement précipités à ma poursuite. Je suppose que je dois avoir un air suspect. Tous mes os me font mal, Perry ! 

Je me suis trouvé à un cheveu de passer le plus mauvais quart d’heure de ma vie. Atlan, je te demande de transmettre mes plus vifs remerciements à ton cerveau robot et de lui demander de ne jamais concevoir ses machines pour qu’elles résistent à une chute d’un kilomètre. J’en ai expédié quatorze sur seize dans les airs et les ai laissés retomber. Ils n’ont pas opposé plus de résistance que des tomates trop mûres. Toutefois, je n’ai pas réussi à neutraliser les deux derniers. C’est pour ça que j’ai suivi le chemin le plus direct jusqu’ici. Perry, ces choses sont de nouveaux modèles ! Ils possèdent de véritables cerveaux dans leurs crânes ! Ils…

Bull le coupa court via les microcoms. 

– Notre Mickey Mouse universel ne vous raconte pas de contes de fée ! Nous avons ici huit robots demandant l’accès au vaisseau. Ils nous envoient régulièrement une requête de droit d’entrée. On dirait un disque rayé… Et en voilà un nouvel essaim ! Ils volent dans notre direction. J’en comptabilise plus d’une quarantaine ! 

– Là, c’est ma tasse de thé ! zézaya le mulot-castor. 

Avant que qui que ce soit n’ait eu le temps de protester, L’Émir était déjà reparti. 

La brutale disparition d’une créature dans les airs emplit d’horreur les reptiles présents dans la salle. Tgex-go n’avait pas été le moins secoué d’entre eux. 

Rhodan – qui l’avait remarqué – saisit l’opportunité de terminer de le confondre . 

– Président, vous apprendrez bien assez tôt pourquoi le Grand Coordinateur

d’Arkonis s’intéresse à cet incident du passé. J’enverrai personnellement mes hommes s’occuper des archives, qui sont – bien évidemment – situées cent mètres en dessous de nous. En attendant, vous et votre gouvernement n’avez d’autre tâche que de rechercher les Topsides liés à cet événement, de les amener à Kehr-Onf et de les placer à notre disposition. 
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« Au nom du Grand Coordinateur, je demande que dans une heure, une annonce

gouvernementale demandant à Topsid d’exercer tous les efforts possibles pour nous aider dans notre recherche de témoignages et d’enregistrements pertinents ait pris effet. 

« Tgex-go. Je vous informe que je n’ai que deux jours pour mener cette mission à bien. Chaque heure supplémentaire qu’il me faudra avant de quitter cette planète coûtera à Topsid trois mille pilotes spatiaux, qui seront immédiatement envoyés au front ! 

C’était une terrible menace. Il en coûtait à Rhodan de la proférer, mais s’il voulait conserver sa couverture d’Arkonide, il se devait d’agir de la sorte. Les Arkonides ne demandaient jamais rien. Ils l’exigeaient. 

– Grand Arkonide, commença Tgex-go, qui ne parvenait pas à digérer tous les

mystères qui s’imposaient à lui depuis l’arrivée des émissaires du Régent d’Arkonis. Le peuple topside et son gouvernement feront tout ce qui est en leur pouvoir pour s’acquitter de la tâche que leur a assigné le Grand Coordinateur. Puis-je requérir la permission de réunir le Conseil du Peuple pour entamer les actions qui doivent être effectuées ? 

Rhodan acquiesça discrètement. Toutefois, pas un seul reptile ne manqua son geste. 

Quand lui, Atlan et les mutants se retrouvèrent seuls, il déclara :

– Comme dit le proverbe, j’ai vraiment l’impression d’être assis sur un baril de poudre ! 
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CHAPITRE 7

Depuis vingt-quatre heures, il semblait que la mission désespérée lancée sur Topsid par Perry Rhodan afin de dévier les aiguilles de l’horloge universelle du destin ait pris une tournure optimiste. Sa tentative pour effacer les périlleux vestiges qui étaient passés à l’as soixante-dix ans plus tôt allait apparemment se couronner de succès. 

Durant ces mille quatre cent quarante minutes, tout s’était déroulé comme le

prévoyait le plan. 

Même les robots des deux cargos de recrutement avaient perdu toute curiosité

concernant l’ On-Tharu après avoir perdu trente-trois nouveaux membres de leur escouade. 

Aussi, le mulot-castor L’Émir n’avait-il consacré son temps qu’à se délecter de l’exploit d’avoir été plus malin que les nouvelles machines de combat d’Arkonis. Dans son excitation, il se remémorait encore et encore le moment où il avait neutralisé les robots au moyen des ses pouvoirs télékinésiques. 

Les spécialistes assignés à bord du  Kubilaï Khan et les mutants avaient mis à profit ce laps de temps pour étudier leurs découvertes, et remettaient régulièrement des rapports de résultats positifs. Il avait déjà été déterminé que huit Topsides toujours vivants avaient participé activement à l’affaire du secteur de Véga. En ce temps là, deux d’entre eux avaient été rattachés à la station d’observation des satellites, et comptaient de ce fait parmi les auteurs de la détection de l’appel de détresse lancé par le croiseur d’exploration d’Arkonis, sur la Lune. 

Les deux Topsides avaient à peine fourni leur rapport qu’une Gazelle contenant une équipe de mutants décollait à destination du pôle sud de la planète. La station d’observation fut prise par surprise et occupée, ce après quoi huit Terraniens – sous l’apparence d’Arkonides – commencèrent à passer l’endroit au peigne fin, analysant tous les fichiers et les banques de données positroniques disponibles. 

John Marshall menait personnellement l’expédition. Finalement, pendant la

visualisation d’anciens enregistrements audios et vidéos, ses cheveux se dressèrent sur sa tête. 

– Revenez en arrière ! ordonna-t-il d’une voix rauque, bien qu’il sache pertinemment ce qu’il venait d’entendre. 

Après un retour de trois millimètres sur le support d’enregistrement, le translateur automatique retranscrit le texte prononcé en un anglais pur et clair. Les mots qui avaient retenus l’attention du chef de la milice des mutants se firent de nouveau entendre :

 « Phi 43 : 72,6458… Chi 09 : 79,3852… Psi 7 8 : 00,9851. Fréquence hypercom : 4763 0086… Fréquence 0999, vaisseau d’exploration galactique. Heure : 456:735:886
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 – temps Arkonide standard – ajustement d'erreur astronomique ±0,031. Puissance du champ d’entrée 3D ±2. Station topside à 456:735:886; Phi… »

– Merci ! dit Marshall. 

Le docteur Benthuys interrompit la lecture. 

Benthuys, spécialiste des positroniques séquentielles, dirigeait non seulement une commission d’importance majeure au sein des croiseurs légers, mais il possédait aussi une compétence d’astrogateur de classe 1. Son passe-temps était l’étude de la métamécanique des hypermathématiques arkonides. Bien que son teint rougeaud et son visage perpétuellement mal rasé lui donnassent l’apparence d’un fermier de l'arrière-pays au caractère bien trempé, il était toujours le premier à relever les défis pouvant faire appel à son intelligence affûtée et pénétrante. 

En ce moment, il était pleinement absorbé par l’un de ces challenges. Il travaillait aux côtés de John Marshall, griffonnant des nombres et des formules sur un vieux bloc-notes démodé à l’aide d’un crayon à papier encore plus démodé. 

– Marshall, dit-il au milieu de ses calculs. J’ai besoin de quelques données

concernant la position de la Terre pour…

L’interpellé établit simplement le contact radio pour permettre à Benthuys

d’exprimer directement sa requête au contrôle central du  Kubilaï Khan. 

Cinq minutes plus tard il possédait les informations demandées. 

– Hum, continua-t-il à marmonner. 

Mais il n’inscrivit pas un seul chiffre en bas de page. Au moment où Marshall se mit à penser qu’il faudrait certainement encore une demi-heure pour obtenir un résultat, Benthuys se leva soudainement, le tira jusqu’à une grande carte stellaire et indiqua de son crayon un petit point qui représentait la planète Topsid. 

– Voilà où nous nous trouvons actuellement… Vous avez entendu les coordonnées, Marshall. Une transmission hypercom contient rarement des informations au sujet de son point d’origine, ce qui est pourtant le cas pour ce message envoyé il y a soixante-dix ans ! Et ce parce que les Topsides sont parvenus à déterminer la puissance de son champ d’entrée, ce qui n’est normalement pas possible… Ah ! Mais si vous prenez un demi-millier de variables en considération, et qu’à l’aide du vecteur additionnel obtenu vous tracez une ligne hypothétique sur une carte stellaire suffisamment précise en partant de Topsid, vous devriez obtenir… un résultat du type… Ha ! Voilà qui nous ramène au secteur de Véga, qui est – comme nous le savons – relativement proche de la Terre…

Cet instant marqua la fin de la période de vingt-quatre heures pendant laquelle l’entreprise désespérée de Rhodan avait semblé se dérouler avec un succès allant au-delà de toute espérance. Leur récepteur radio émis un signal d’alarme. Le docteur Benthuys s’interrompit soudainement au milieu de sa phrase tandis que Marshall se tournait vers le récepteur pour écouter le message de Rhodan à l’autre bout de la ligne. 

– Combien de temps vous faut-il encore, Marshall ? l’interrogea-t-il sans préambule. 

– Je ne sais pas. Je pense que quatre à six…

Le chef de la milice des mutants n’eut pas le loisir de terminer sa phrase. 

– Deux heures, Marshall ! Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre plus de 58

temps. La Gazelle est-elle correctement camouflée ? Vos hommes ont-ils enfilé leurs spatiandres ? 

Cela semblait annoncer de sinistres événements. Quand Perry Rhodan parlait de cette façon, on pouvait être sûr que les ennuis qui pointaient à l’horizon n’étaient pas qu’un simple contretemps. Que pouvait-il bien s’être passé ? 

Mais John Marshall ne s’aventura pas à poser cette question. Si le chef n’avait pas jugé bon de lui offrir d’explications, c’est qu’il n’en avait pas le temps. Marshall tourna interrogativement la tête vers Benthuys. C’était lui qui devait déterminer si leur tâche pourrait être accomplie en deux heures. 

Celui-ci inclina la tête. 

– Très bien, Chef. Nous aurons terminé l’analyse des enregistrements d’ici deux heures. Le docteur Benthuys estime que nous pouvons le faire et…

– Durant ces deux heures vous devez tenir la Gazelle parée au décollage d’urgence, intervint de nouveau Rhodan. Je répète : enfilez vos spatiandres ! Nous devons nous attendre à une attaque en provenance de l'espace extérieur. Terminé ! 

– Une attaque en provenance de l'extérieur… ? répéta Benthuys. 

Mais une seconde plus tard il haussa les épaules. 

– Eh bien, ce n’est pas mon problème pour l’instant. Je dois falsifier plusieurs données dans les enregistrements. Prévenez-moi si cette difficulté imminente nous force à quitter les lieux, Marshall. Jusque là, je ne veux pas être dérangé si je veux garder les yeux en face des trous ! Sortez d’ici avec cette boîte à panique portative ! 

*

L’Arkonide Atlan eut une nouvelle occasion de s’émerveiller des réactions de ce Terrien, Perry Rhodan. Mais Bull ne trouva rien d’anormal dans la manière dont Perry gérait la situation. À sa place, il aurait fait de même. 

– Calmons-nous ! décida l’intéressé. Nous devons attendre que les préparatifs soient terminés. À l’heure actuelle, il n’y a rien que nous puissions faire d’autre. Dans deux heures, l’équipe de Marshall aura achevé son travail à la station d’observation satellite polaire. Fellmer Lloyd est absorbé par un effort semblable à Kehr-Onf, qui devrait être lui aussi terminé d’ici deux heures. Il détruira tous les rapports compromettants ou mieux, les modifiera. Amiral ? Votre rire signifierait-il qu’il y a quelque chose que vous n’approuvez pas ? 

Atlan ne se souvenait pas d’avoir ri. 

– Qui, moi ? Si j’ai ri, ce n’est dû qu’à la simplicité puérile de vos projets. Croyez-vous réellement pouvoir duper Arkonis à l’aide de grossières falsifications ? Ne vous est-il jamais arrivé d’essayer d’imaginer de quels moyens dispose le Grand Empire pour s’assurer de l’authenticité de données enregistrées ? Vous êtes et resterez toujours un…

L’homme à la crinière rousse, Bull, maréchal de l’Empire Solaire, le coupa court d’un simple sourire plein d’ironie. Atlan ne commettrait pas l’erreur de sous-estimer ce terrien. Les humains avaient souvent des éclairs de génie qui rendaient leur

compréhension véritablement miraculeuse. 
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– Mon gros, grinça Atlan, ce sourire narquois va bientôt disparaître de votre visage. 

En voyant que Bull ne faisait aucun commentaire, il ajouta :

– Auriez-vous oublié votre pouce ? 

Généralement impulsif, Bull refusa néanmoins de laisser l’Arkonide lui faire perdre son sang-froid. Il continua à sourire en gardant le silence. 

Quand Atlan remarqua que même Rhodan n’avait pas l’intention de le contredire, il demanda, avec un peu d’étonnement. 

– Mais qu’avez-vous donc tous deux, bon sang ? 

Bull fut le premier à se décider à ouvrir la bouche. 

– Je suis désolé pour vous, Amiral, mais malgré les dix mille ans que vous avez passés parmi les humains, vous vivez apparemment toujours dans votre tour d’ivoire. 

Arkonide, votre soi-disant Grand Empire n’est plus qu’un brassage de diverses races aux intérêts divergents, et dont l’unité n’est rétablie que grâce à la menace des Droufs…

– N’importe quel imbécile pourrait émettre le même raisonnement ! éructa Atlan. 

Quel est donc le rapport avec votre stupide sourire ? 

– Vous avez raison, rétorqua Bull, éludant adroitement la question. Il est difficile d’effectuer une analyse intelligente de la situation. Votre problème réside dans le fait que vous considérez toujours Arkonis comme le nombril de l'Univers. Si l’on se fie à vos propres convictions, nous autres petits Terriens n’avons pas la moindre chance de réussir à leurrer le Cerveau-robot. Cela n’a aucune importance que je me coupe à nouveau le pouce au cours de la célébration de chacune des dix prochaines nouvelles années. 

Voulez-vous parier, Atlan, que nous parvenons à nous occuper de ce radiateur géant comme on ne s’est encore jamais occupé de lui auparavant ? Mentir ou frauder, tout le monde peut le faire. Mais il est stupide de mentir ou de frauder. Techniquement parlant, mon cher Amiral, ce que nous avons l’intention de faire n’est ni l’un ni l’autre. Nous jouons une musique légèrement différente. Tout que nous désirons est d’empêcher les vaisseaux arkonides d’employer notre bonne vieille Terre comme cible pour leurs exercices de tir. Nous allons donc laisser tout ce qui se trouve sur la planète des lézards dans l’état où nous l’avons trouvé en arrivant, à la différence – infime – près que leurs archives vont permettre à Arkonis de découvrir enfin quelle est la position réelle de la Terre. C’est à dire à l’autre bout de la Galaxie, deux mille années-lumière avant l’extrémité de l’un des bras en spirale de la Voie Lactée. C’est là où nous cachons la Terre, et là où le Régent pourra la chercher jusqu’à ce que ses circuits brûlent et tombent en poussière… »

Le central de communication interrompit son discours. Joe Pasgin leur envoyait un message du  Birmanie, à l’intérieur de la zone d’interférence. 

– Monsieur, un navire de liaison vient de nous informer que trois grosses unités des Marchands Galactiques tentent depuis plusieurs heures d’établir le contact radio avec Topsid. L’un de leurs navires cylindriques a alerté la station arkonide G–98765–0 et a demandé que soit entrepris quelque chose pour que soit neutralisée l’étrange interférence à laquelle ils se heurtent. La station se situe à trente-huit années-lumière de distance de ce système, en direction de Bellatrix. 
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« Depuis plus de vingt minutes cette même station inonde nos installations

réceptrices d’une centaine d’hyperfréquences différentes. Jusqu’à maintenant, aucune n’a percé, mais comme les Francs-Passeurs ont été informés que pas la moindre interférence ne pouvait être détectée, deux des flottes du clan ont décidé de rejoindre directement Topsid. Celles-ci approchent à quatre-vingts pour cent de la vitesse luminique et atteindront la zone d’interférence dans quarante minutes. Monsieur, avez-vous des instructions à nous fournir ? 

– Laissez-les traverser, Pasgin. Assurez-vous simplement qu’aucun de nos appareils ne soit découvert. Rien d’autre ? 

La conversation avec le  Birmanie prit fin. Une autre personne attendait pour obtenir une communication avec Rhodan. 

Kitaï Ishibashi, l'hypnosuggesteur télépathe, se trouvait à Din-Kop, la deuxième plus grande ville de Topsid. Elle avait été construite en bordure de la mer de Gun-Ki, le plus grand océan intérieur de la planète. C’était aussi le centre industriel le plus important de tout le système. 

La voix du mutant japonais résonna dans le haut-parleur. 

– Monsieur, nous avons capté plusieurs émissions radio locales – c’est à dire internes au système. Trois d’entre elles consistaient en avertissements concernant les phénomènes d’interférence, mais d’autres faisaient mention de soupçons dangereusement proches de la vérité. Ils continuent à parler de leurs communications comme «isolées»…

– Est-ce tout, Ishibashi ? le coupa Rhodan. 

– Non, Monsieur. 

Cette déclaration fut accompagnée d’un profond soupir. 

– Nous n’aurons pas terminé dans une heure. Tama Yokida et son groupe ont exploré le spatioport local et ont découvert plus de trente croiseurs qui furent employés lors de la bataille de Véga. Aucun d’entre eux n’est plus en état de voler, mais ils n’ont pas été détruits non plus ! Pour être précis, il y a trente-deux appareils contenant trente-deux…

– Mais Ras Tschubaï se trouve avec vous, n’est-ce pas, Kitaï ? demanda vivement Rhodan. 

Il avait instantanément perçu le danger que représentait cette découverte. Avec une si petite équipe à Din-Kop, le fascinateur ne pouvait travailler sur toutes les banques de données positroniques de bord et falsifier les coordonnées astronomiques de Véga. 

–  Oui, Monsieur. Tschubaï est ici…

– Je vais aussi vous envoyer L’Émir. Il sera là dans cinq minutes. Je veux qu’ils se chargent de détruire tous les systèmes positroniques de bord de cette vieille flotte fantôme. Et vous, Ishibashi, devez vous assurer que votre équipe ne laisse pas échapper un seul des navires qui furent actifs à cette époque. Vous connaissez la menace qu’ils représentent pour nous. 

–  Vous pouvez compter sur nous ! 

– Gardez votre microcom allumé. J’appelle immédiatement le mulot-castor. 

Ce dernier était le seul membre de la Milice des Mutants qui pouvait se permettre de sauter directement à l’intérieur de la cabine de Rhodan. 
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Quand il se matérialisa, prêt à l’action, il se tenait aussi droit qu’il le pouvait dans son magnifique petit uniforme, élégamment taillé sur mesure. 

– J’ai tout ce qu’il me faut, chef. Me donnez-vous carte blanche ? 

L’Émir n’appréciait rien de plus que  jouer ! Quelques-uns appelaient son amour du jeu « rage de destruction », mais beaucoup avaient loué son espièglerie lors de situations de détresse. En tant que télépathe, téléporteur, et télékinésiste, il était le plus polyvalent de tous les mutants. L’une de ses plus grandes fiertés était de savoir que personne ne pouvait souhaiter meilleur associé que lui. 

– Que veux-tu dire ? voulut savoir Rhodan. Tu veux que je te donne carte blanche, Les Mirettes, alors que tu as de nouveau désobéi à la consigne d’interdiction de lecture de mon esprit ? 

Quand son ancien pseudonyme était employé, le mulot-castor pouvait s’attendre à de sévères reproches. Aujourd’hui toutefois, L’Émir semblait prendre la menace à la légère. 

Il continua à sourire en dévoilant son unique incisive. 

– Chef, nous n’avons pas le temps de nous tourner les pouces ! Je dois y aller ! Au fait, aimez-vous mes nouvelles bottes ? Toi aussi, mon gros ? Chauffées électriquement. 

Ça en fera au moins un qui n’aura pas froid aux pieds ! Bien – j’ai les pattes libres alors ? Allez, salut ! 

L’air miroita autour du mulot-castor au moment où celui-ci disparaissait pour se rematérialiser à plus de onze mille kilomètres de là, aux côtés de Kitaï Ishibashi. Sur quoi il zézaya à l’adresse du grand et maigre mutant :

– Hé, Kitaï. Tu peux éteindre ton récepteur maintenant. Où suis-je…? Mais qu’est-ce que je raconte ? Je vais simplement me brancher sur tes pensées. 

*

Le léger miroitement de l’air, qui se dissipait doucement comme une fine fumée, constituait la dernière trace de la présence de L’Émir, une seconde auparavant, et finit par disparaître totalement. 

Reginald Bull se leva. Ce simple geste donnait l’impression d’accentuer sa stature. 

– Alors, que faisons-nous au sujet de l’alerte rouge concernant les croiseurs arkonides approchant du système de Topsid ? J’espère que nos hommes ne se contentent pas du rôle d’observateurs ! 

Plus d’une heure auparavant, un message d’avertissement de première importance leur était parvenu, les informant que trois navires ennemis avaient été aperçus. À peine trente minutes plus tard toutefois, il était invalidé par une seconde communication annonçant que les objets non identifiés n’étaient probablement que des astéroïdes composés d’un grand pourcentage de fer. Néanmoins, personne n’était sûr de ce qu’avaient repéré les instruments. 

– Là-bas, nos hommes sont sur les dents, lui répondit Rhodan avec un geste

protecteur. Leurs nerfs sont soumis à une tension très importante. 

Ses traits reflétèrent l’ombre d’un autre souci quand il tourna la tête vers Atlan. 

– Arkonide ! Penses-tu toujours que le Régent est capable de voir clair à travers nos 62

manipulations des enregistrements relatifs à l’histoire de Véga ? 

– Oui. Les mauvaises nouvelles apportées par Kitaï Ishibashi ne t’ont-elles donc pas fait réaliser à quel point il était facile de laisser échapper quelques détails extrêmement importants, en employant cette tactique brutale qui est la vôtre ? Vos actions présentes ont déjà attiré l’attention. Une autre inadvertance comme celle-là et un jour ou l’autre tu verras la Terre encerclée par les forces spatiales d’Arkonis. 

– Amiral, personne n’a jamais gagné à un jeu sans prendre de risques. Le Cerveau découvrira bien évidemment que nous avons tenté d’altérer les données enregistrées, mais il peut tout aussi bien prendre nos falsifications pour des enregistrements que nous aurions laissé échapper. Si cela fonctionne, cette mission désespérée sur Topsid réussira. 

La seule chose qui restera à faire au Robot sera de chercher la Terre à l’autre bout de la Galaxie. Quant à ces Topsides qui ont tenu des rôles à responsabilité durant la guerre, pas d’inquiétude à avoir. Les souvenirs relatifs à cette époque qui auraient pu nous porter préjudice ont été effacés de leurs esprits. Ce que je veux dire, c’est qu’ils se souviendront bien d’une certaine bataille ayant impliqué un humain nommé Rhodan, il y a soixante-dix ans, mais le théâtre des événements sera pour eux à un endroit bien différent de ce qu’il était en réalité dans la galaxie. 

– Monsieur, nos unités rapportent la détection de nombreux ébranlements de

structure ! éclata le haut-parleur de la cabine de Rhodan. Leur arrivée dans le système Topsid est prévue d’ici trente-cinq à quarante minutes ! Force estimée de leur formation : mille à mille cinq cents navires de combat de classes diverses ! 

Bull leva les yeux vers le haut-parleur comme s’il était son pire ennemi. 

–  Aïe… mon pouce ! murmura-t-il. 

Atlan se préparait à dire quelque chose mais n’en eut pas l’occasion. Rhodan venait d’établir un contact et parlait calmement dans le micro :

– Alerte à toutes les unités ! Alerte à toutes les unités ! Retirez-vous de la zone de danger ! Évitez tout contact ou acte d’hostilité…

Puis il changea de canal avant d’ajouter rapidement :

– Appelez Pasgin et demandez-lui plus de précisions ! 

Suite à la précipitation, le centralcom du  Kubilaï Khan omit de couper le contact pendant quelques secondes. Les trois hommes, dans la cabine, ne purent que constater la fièvre qui s’y installait. 

– Bon Dieu ! La moitié de la galaxie est à nos trousses !  Kubilaï Khan à  Birmanie, répondez.  Kubilaï Khan  à  Birmanie,  nous entendez-vous 

? Rétablissez la

communication !… On dirait qu’un demi-millier d’hypercoms brouillent les signaux ! 

Seraient-ce les Topsides qui ?… Non, il y a bien plus de mille croiseurs de combat arkonides !… Je n’avais encore jamais vu un trafic radio aussi intense de toute ma vie ! 

Ce ne fut qu’alors que le contact fut interrompu. Les trois hommes furent pris de sombres pressentiments, mais aucun d’entre eux ne prononça un mot. La cabine resta plongée dans le silence. 

Quand ils pénétrèrent dans l’énorme centrale de commandement du  Kubilaï Khan, les derniers préparatifs en vue de l'appareillage avaient été effectués. Dans n’importe 63

quelle situation, Perry Rhodan savait qu’il pouvait compter sur les hommes de l’Astromarine Solaire. L’immense coque sphérique de mille cinq cents mètres de hauteur du vaisseau résonnait déjà du grondement des machines en pleine activité. 

Un bref message arriva de John Marshall, dont l’équipe se trouvait toujours à la station d’observation satellite du pôle de la planète. 

– Chef ! Je vous demande encore une dizaine de minutes, s’il vous plaît ! 

– D’accord, Marshall, mais vous devez être ici cinq minutes après avoir terminé ! 

Atlan était sur le point de protester contre cette décision, mais il sentit alors la main de Bull sur son bras. Le Terranien à la brosse rousse le regardait d’un regard si pénétrant qu’il renonça. Cependant, il ne put retenir une exclamation :

– Ces fous de sauvages terriens ! 

Le rapport que l’on attendait de Joe Pasgin leur parvint du  Birmanie. 

– Monsieur, nous sommes le dernier vaisseau en position, et tentons de minimiser les risques de détection. Apparemment, Arkonis nous envoie au moins deux mille navires. 

Nous essayons de maintenir le blocus du système Topsid. Jusqu’à maintenant, nous avons pu identifier cent trente croiseurs de guerre. Nombre de croiseurs lourds : entre cinq et six cents ! Nous gardons ouvert un canal de navigation en secteur vert, soixante-sept à quatre-vingt-cinq degrés. Mais même là…

Dans un dernier crépitement, la liaison entre le  Birmanie et le  Kubilaï Khan se rompit. 

Il fut instantanément remplacé par un appel de détresse en provenance de Kehr-Onf. 

Au moment où ils cherchaient à quitter le bâtiment, les vingt hommes avaient été bloqués par les Topsides. 

Depuis Din-Kop, à plus de onze mille kilomètres de là, Kitai Ishibashi annonça :

– Nous entamons le vol de retour. Il ne nous manque que les deux téléporteurs : Ras Tschubaï et L’Émir. Ils nous rejoindront plus tard ! 

Une communication urgente leur parvint alors du lieutenant Von Gilberg, 

responsable de la section de détection du vaisseau :

– Formation de chasseurs topsides en approche en secteur jaune, zone quarante-trois. 

Dix-huit appareils…

Rhodan avait déjà commuté l’intercom sur un autre canal interne. 

– Contrôle d’artillerie ! Envoyez un tir de semonce ! Forcez les Topsides à changer de direction ! Avertissements seulement. Pas de tir direct ! 

De son siège de copilote, Bull établit le contact avec la station du transmetteur fictif. 

– Le transmetteur est-il paré et prêt à l’emploi ? 

– Oui, Monsieur ! 

– Bien. Gardez l’œil ouvert. Je peux d’ores et déjà vous prédire que vous allez bientôt avoir plus à faire que vous n’en pourrez gérer. 

Atlan ne pouvait plus que se considérer comme relégué au rang de simple spectateur. 

– Ces sauvages ! répéta-t-il encore plusieurs fois à mi-voix. Ces fous de Terriens ! 

Il ne parvenait pas à les regarder sans stupéfaction. Une flotte de deux mille vaisseaux de combat arkonides approchait et ces hommes, qui sortaient à peine de l’âge 64

des cavernes, agissaient comme s’ils étaient capables de tenir tête à une telle supériorité numérique ou même assez rusés pour parvenir à s’échapper ! 

Il ne put s’empêcher de demander à Bull :

– Ne sens-tu plus aucune douleur dans le pouce, mon gros ? 

Une salve thermique tirée des tourelles du  Kubilaï Khan traversa les rangs de l’escadrille topside, surchauffant l’atmosphère de la planète dans son sillage. Le supercroiseur vibra à peine sous le choc et, après une courte pause, tira encore à deux reprises. 

Sur les grands écrans d’observation du poste central du vaisseau, ils pouvaient déjà discerner les appareils des reptiles comme des petits points de lumière scintillants. 

Durant la bataille de Véga, ce type de chasseur avait déjà démontré son manque de vitesse et de manœuvrabilité, ce qui au vu de leurs mouvements était aussi le cas ici. 

– Monsieur, toutes les positions de défense topsides sont parées au combat ! annonça l’officier détaché aux capteurs énergétiques. Nous devons aviser les  Gazelles de ne pas dépasser une altitude de trois cents mètres ! 

L’air brasilla entre Atlan et Bull puis les deux téléporteurs apparurent : L’Émir et Ras Tschubaï. 

– Perry, s’exclama le mulot-castor. Les positroniques de ces vieux coucous de l’espace ne sont plus que des tas de ferraille. Y a-t-il encore quelque chose que nous puissions faire ? 

Bull se tourna vers lui. 

– Mission aux archives historiques de Kerh-Onf. Les lézards cernent nos hommes avec des radiants thermiques et d’autres à impulsion. Vous devez tous les avoir ramenés ici dans dix minutes. Ce n’est qu’après que nous appareillerons. 

– On y va, mon gros ! 

Puis L’Émir saisit la main de l’Africain et disparut avec lui. 

Les messages se succédèrent en provenance des hangars du  Kubilaï Khan. Plusieurs équipes étaient déjà rentrées avec leurs  Gazelles respectives. Seules trois d’entre elles manquaient encore à l’appel. Celles de John Marshall, de Kitaï Ishibashi et le groupe des archives de Kehr-Onf. 

– Dans quinze minutes la flotte d’Arkonis sera sur Topsid ! avertit Atlan. 

– À ce moment là nous ne serons plus ici ! répliqua Bull. 

Sa voix n’était toutefois pas aussi claire et assurée qu’à l’habitude. 

Les nouvelles arrivèrent de nouveau du poste de communication :

– Monsieur, la flotte en approche a été dépêchée ici par la station arkonide G-98765-O. Le Régent vient d’appeler Tgex-go, le président de Topsid. Mais malheureusement la conversation n’a pu être déchiffrée…

L’officier artilleur Crafford intervint brusquement sur le canal d’urgence :

– Chef ! Je demande l’autorisation immédiate d’ouvrir le feu ! La  Gazelle d’Ishibashi est sur le point d’être abattue. Il ne pourra pas…

– Mais pas de tir au but ! décida Rhodan en vérifiant rapidement son chronographe. 

Les événements se précipitaient. Chaque seconde qui passait leur faisait perdre une 65

avance considérable sur la flotte arkonide menaçante. Mais où étaient donc John Marshall et sa  Gazelle ? Pourquoi n’avait-il pas encore envoyé le signal de décollage de la station polaire ? 

Au même moment, plusieurs rayons blêmes tirés des installations défensives

permanentes des Topsides, installées en plusieurs points environnant le spatioport, traversèrent le ciel, visant apparemment tous une cible unique que les écrans du central du  Kubilaï Khan ne parvenaient pas encore à distinguer. 

Il y eut un nouveau cri de la section des postes de tir sur le canal d’urgence :

– Chef ! Nous ouvrons le feu ! 

Presque simultanément, les puissants canons à impulsions de la gigantesque nef sphérique tonnèrent. Leur cible était les positions défensives des Topsides. Puis une bande lumineuse traversant les cieux apparut sur les écrans. Un vaisseau spatial venait-il d’être abattu ? 

– Message de Marshall nous avisant de son atterrissage imminent dans le hangar, Monsieur ! 

C’était donc lui qui suivait sa course folle en  Gazelle, ionisant les fines strates de l’atmosphère dans sa précipitation à rejoindre le bouclier protecteur du  Kubilaï Khan ! 

– La flotte topside reflue, Monsieur…

Un bref regard au chronomètre de bord… Dans pas plus tard que onze minutes, les premiers navires de l’expédition d’Arkonis seraient sur la planète. 

Un corps en forme de soucoupe atteignit l’écran protecteur du  Kubilaï Khan. Un message arriva du hangar dix-huit :

– John Marshall et l’équipe de la station polaire sont de retour. 

Puis trois secondes plus tard :

– Kitaï Ishibashi et le groupe de Din-Kop viennent d’atterrir ! 

Rhodan lança un regard entendu à Bull. Ce dernier comprit le message, mais ne put que hausser les épaules. Il ne savait pas lui non plus pourquoi ni L’Émir ni Ras Tschubaï n’étaient encore revenus. 

– Centralcom… commença Rhodan, dont l’intonation de voix devenait rauque. 

Essayez de toute urgence d’entrer en contact avec l’équipe aux archives, à Kehr-Onf ! 

Un zézaiement du mulot-castor se fit entendre dans le dos de Rhodan :

– Perry, laisse tomber ! Nous pourrons filer d’ici dans trente secondes ! 

Rhodan fit volte-face dans son fauteuil. 

– Lieutenant Les Mirettes ! explosa-t-il, des éclairs dans ses yeux gris. Puis-je vous demander un rapport plus convenable, s’il vous plaît ? 

L’incisive unique de L’Émir disparut immédiatement. Le mulot-castor tenta de

prendre une attitude militaire. Sa patte droite vint claquer au sommet de son couvre-chef arkonide. 

– Lieutenant Les Mirettes ! Membre de la Milice des Mutants, de retour de mission ! 

Avons froissé quelques articulations topsides et brisé plusieurs poignets. Avec Ras, avons tiré le commando de la mouise dans laquelle il était enfoncé jusqu’au cou. Nous sommes bien amusés…
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Perry Rhodan en avait assez entendu. La dernière phrase l’avait particulièrement agacé. Il fit taire le mulot-castor d’un geste irrité de la main. 

Atlan avait été amiral arkonide, dix mille ans plus tôt, et avait effectué plus de missions dans l’espace que n’importe quel Terrien, mais il ne pouvait tolérer ces démonstrations de négligence terriennes plus longtemps. 

Il intervint d’un air sarcastique :

– Puis-je attirer votre attention sur le fait que dans moins de dix minutes, deux mille croiseurs de combat arkonides vont défiler au-dessus de nos têtes si nous ne…

– Nous ne partirons que quand nos derniers hommes seront rentrés à bord, Amiral, répliqua calmement Rhodan. N’était-ce pas la procédure standard pour vous et votre astromarine arkonide, il y a dix mille ans ? 

– Et si les Topsides font usage de leur nouveau dispositif d’investigation juste après notre décollage et détruisent nos écrans défensifs ? résista Atlan. 

– Ils n’en sont plus capables, zézaya l’Émir. Les lézards n’avaient que ce prototype prêt à l’emploi. Quand ils ont essayé d’emmener les pièces détachées, je les ai toutes subtilisées. Je vous parie que les Topsides vont chercher partout excepté dans les soutes de l’O n-Tharu. Après tout, vous savez que j’ai un certain don en télékinésie et…

Le hangar dix-huit s’annonça de nouveau :

– L’équipe des archives vient d’atterrir. Les portes du sas sont closes ! 

C’était le signal du décollage ! 
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CHAPITRE 8

Dans le grand bourrelet équatorial du  Kubilaï Khan, les blocs-propulsion se mirent à rugir de leur pleine puissance, suivis de peu par l’activation des antigravs, les compensateurs de gravité, et de quelques millions de fonctions et de relais positroniques. 

En moins d’une seconde, les antigravs rendirent le titanesque navire plus léger qu’une plume. D’abord presque imperceptiblement, le croiseur colossal commença à s’élever au-dessus de la surface de l’astroport de Kehr-Onf. Mais au fur et à mesure de la montée en puissance des propulseurs, les indicateurs d’accélération du vaisseau effectuèrent une montée exponentielle. Sous l’énorme nef sphérique, la planète des Topsides sembla se dissoudre dans les profondeurs abyssales. 

La position du navire était maintenant une invitation à l’attaque des sites de défense planétaire des reptiles. 

De titanesques décharges d’énergie s’écrasèrent contre l’écran énergétique du vaisseau des Terriens. Une cascade flamboyante d’éclairs se dispersa dans toutes les directions, provoquant de légères vibrations dans le navire lui-même et dans ses divers compartiments. Mais les forces que déployait automatiquement le croiseur étaient encore plus puissantes que l’enfer qui se déchaînait à l’extérieur. 

– Des navires de poursuite topsides nous talonnent ! 

Ce fut le commencement d’une interminable série d’alertes rouges. 

Rhodan établit le contact avec une station, à bord, qui permettait au  Kubilaï Khan de se distinguer de n’importe quel navire arkonide de même taille et de même classe. 

– En cas d’agression, vous avez autorisation de tirer avec le transmetteur fictif ! 

À la même seconde, le mulot-castor grinçait à destination de Bull :

– Je mets en marche le système de chauffage de mes bottes – je déteste avoir froid aux pieds ! 

Rhodan avait-il entendu cette remarque superflue ou avait-il préféré l’ignorer ? Quoi qu’il en fût, le ton de sa voix était sec mais contrôlé quand il distribua les ordres :

– Enfilez tous vos spatiandres ! 

Cela s’appliquait à Bull, Atlan, L’Émir et lui-même. Tout le monde excepté Harno, qui demeurait dans sa poche. 

Le   Kubilaï Khan franchit la dernière des hautes strates de l’atmosphère, et le hurlement angoissant des masses d’air surchauffées disparut. Mais des tréfonds du navire, dans les monumentales salles des machines, leur parvenait toujours le tonnerre croissant des transformateurs et des blocs-propulsion qui donnaient le maximum de leur puissance. 

La scène que présentaient les grands écrans panoramiques de la centrale de
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commandement changea subitement du tout au tout, pour être remplacée par la douce noirceur du cosmos. Les deux soleils du système binaire ressemblaient à deux yeux rayonnants, qui les fixaient avec une acuité douloureuse. Topsid, le monde mère du peuple reptile, disparut dans la nuit infinie de l’univers. 

– Nous captons des signaux de dépistage ! 

Dans huit minutes, les nefs spatiales d’Arkonis seraient sur eux ! L’équipement de détection du  Kubilaï Khan avait repéré la flotte en approche. 

– Ébranlements de structure ! 

Cela signifiait qu’un nombre croissant de croiseurs continuait à émerger de

l’hyperespace, dans l’intention de couper la route au vaisseau mystérieux dont le commandant avait prétendu devant les Topsides être un émissaire du Robot Régent. 

– Surveillance transmissions… ? 

Rhodan voulait que soit effectuée une analyse complémentaire du trafic hypercom afin de déterminer si les forces arkonides ou les Topsides avaient la moindre idée de l’identité de ceux qui leur avaient joué ce tour. 

Les opérateurs du centralcom du  Kubilaï Khan étaient de véritables magiciens. En cinq phrases concises, le lieutenant Jouffre délivra au Stellarque un rapport complet sur le sujet. Dans tous les messages interceptés et déchiffrés, il n’y en avait jusqu’à maintenant aucun faisant mention de Perry Rhodan ou de la Terre. Au contraire, le Régent d’Arkonis semblait penser qu’une race coloniale rebelle de l’Empire avait tenté d’exploiter une partie négligée ou oubliée de la connaissance topside. Mais cela n’était pas la raison principale de la mobilisation par le Grand Coordinateur d’une flotte aussi importante. Celle-ci résidait en le fait que quelqu’un avait employé sans autorisation son propre canal d’hyperfréquence. 

C’est pour cette raison seulement qu’Arkonis devait mener une action qui servirait d’avertissement à tous les insoumis. Et l’implacabilité avec laquelle le gigantesque cerveau sans âme d’Arkonis III pouvait frapper avait été démontrée plus d’une fois. 

– Chef ! 

Cette façon de s’adresser à Perry Rhodan n’avait aucun rapport avec une quelconque désignation de rang, mais cela semblait constituer le prélude à chaque annonce d’un nouveau désastre. 

– Plus de vingt croiseurs de classe Empire approchent en secteur vert, cent cinquante-six degrés ! 

Les tourelles polaires du  Kubilaï Khan ouvrirent le feu. Sur la galerie d’écrans, le vide de l’espace était troublé par les reflets verdâtres éblouissants mélangés de rouge des traits radiants. Le croiseur terranien tirait de tous son assortiment d’armes énergétiques. 

Une étoile naquit soudainement dans la nuit. L’un des vaisseaux arkonides avait été frappé de plein fouet par une volée concentrée de rayons radiants et s’était transformé en nova, cœur d’une série de réactions nucléaires en chaîne. 

Une tempête de tirs de représailles enveloppa soudainement le  Kubilaï Khan. Dans le poste central, les sirènes d’alarme se mirent à hurler. Comparée à la taille du supercroiseur, la capacité des écrans protecteurs était astronomique, mais restait limitée. 
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Frappé simultanément par plus de dix traits radiants, le champ défensif du navire menaçait de s’effondrer. 

– Que se passe-t-il avec le transmetteur fictif ? hurla Bull dans l’intercom à destination de la station concernée. 

Il ne reçut aucune réponse verbale, mais l’arrêt brutal des infernales sirènes était une réponse suffisante. Les écrans défensifs se stabilisèrent de nouveau. L’attaque de la flottille de supercroiseurs avait soudainement cessé. 

– La moitié d’entre eux a disparu ! s’écria un officier assigné aux détecteurs. 

Rhodan et Bull hochèrent la tête. Seul le transmetteur fictif leur donnait une chance d’échapper au redoutable front des vaisseaux d’Arkonis. 

– Mais si ces machins sont dirigés par des robots, nous pouvons dire « sayonara » à l’Opération  Kamikaze ! 

Les indicateurs de vitesse du  Kubilaï Khan affichaient cinquante pour cent de la vitesse luminique. Il n’y avait plus longtemps à attendre avant de pouvoir effectuer une transition. 

Soudainement, les secteurs d’artillerie trente-cinq à soixante-deux commencèrent à entretenir un feu nourri. Les transformateurs hurlèrent. Les centrales énergétiques tonnèrent. La nouvelle attaque plongea les écrans défensifs dans une mer de flammes et cette fois, le  Kubilaï Khan sembla chanceler sous les coups au but. C’était incroyable, mais même Atlan tourna la tête en cherchant désespérément l’indicateur de surcharge des écrans. 

Quatre-vingt dix-sept pour cent ! 

Un fois encore, un cri d’étonnement retentit de la section de détection :

– Bon Dieu ! 

Les capteurs indiquaient que de nouveaux vaisseaux s’étaient littéralement dissous dans le néant. 

Le transmetteur fictif, l’arme la plus épouvantable jamais placée entre des mains humaines, avait de nouveau frappé. Mais ces mains humaines ne l’avaient jamais confectionné. Le transmetteur était un produit de l’Immortel de Délos, la planète artificielle. Le seul transmetteur fictif que possédait l’Astromarine Solaire, si l’on exceptait celui installé à bord du  Kubilaï Khan, se trouvait à bord du vaisseau amiral de Perry Rhodan, le  Drusus. 

– Compte à rebours avant la transition ! 

– Nous allons y arriver ! cria Bull à mi-voix. 

Près de lui se tenait L’Émir, qui l’observait interrogativement de ses grands yeux de mulot-castor. Il avait depuis longtemps cessé de sourire en dévoilant son incisive, mais il ne semblait pas avoir froid aux pieds. 

Cependant, à cet instant, le gros de la flotte d’Arkonis s’était regroupé pour une attaque concentrée. Les détecteurs ne pouvaient plus dénombrer les navires tant ils étaient resserrés en groupes compacts. 

Cela ne faisait pas que ressembler à l’enfer. C’ÉTAIT l’enfer ! 

Les tirs de deux mille vaisseaux apparurent tous azimuts et se précipitèrent en 70

direction du  Kubilaï Khan. Dans le poste central, quelques tollés se firent entendre. 

– Trois cents tirs au but… quatre cents… cinq cents coups ! 

C’était plus que ce que le vaisseau de Perry Rhodan avait jamais dû endurer – et plus qu’il ne pouvait supporter. 

L’écran défensif implosa et le croiseur partit en vrille autour de son propre axe. Il avait reçu plus de deux douzaines de tirs de plein fouet. La station du transmetteur fictif était réduite au silence et les tourelles polaires du vaisseau n’existaient plus. En secteur vert, tous les canons à impulsions avaient été arrachés et les postes de tir aux désintégrateurs annonçaient une diminution de vingt pour cent de leur capacité offensive. 

À l’intérieur du navire, toutes les sirènes, les avertisseurs et les signaux d’alerte se combinaient en une cacophonie plus connue sous le nom « d’alarme de désastre ». Les robots couraient dans tout le vaisseau pour tenter de colmater les gigantesque trous creusés par les radiants. 

– La force inertielle résiduelle s’atténue…

Ce n’était qu’un signal parmi les centaines d’alertes qui parcouraient la nef. 

La vitesse… Même Perry Rhodan blêmit… elle était descendue à quarante-huit pour cent de la vitesse luminique ! 

– Pertes, Chef… Décompte des morts et des blessés, Chef…

Une communication mêlée de bruits de ferraille parvint à la centrale de

commandement :

– Chef, un tiers du bourrelet équatorial a été détruit ! 

Alors le  Kubilaï Khan reçut de nouveaux coups au but. Les machineries avaient été vaporisées à quatre-vingts pour cent par un rayon à impulsion qui mesurait presque trente mètres de diamètre. Le  Kubilaï Khan n’était plus qu’une épave dérivante ! 

– Abandonnez le navire ! 

Perry Rhodan continua à répéter cet ordre. Mais est-ce qu’un seul homme

parviendrait à fuir le vaisseau condamné ? Le  Kubilaï Khan allait-il se transformer en nuage de vapeur au prochain tir ? 

– Abandonnez le navire ! Tous aux chaloupes !… Abandonnez le navire ! Tous aux chaloupes ! 

Rhodan était assis dans le fauteuil du commandant, comme un robot programmé pour répéter inlassablement « Abandonnez le navire ! Tous aux chaloupes !». 

La grande galerie d’écrans d’observation s’obscurcit quand huit monstrueux rayons vaporisèrent un cinquième de la partie inférieure du  Kubilaï Khan en une fraction de seconde. Le supercroiseur mourant vacillait autour de son axe pendant que les effets de la force centrifuge se faisaient de plus en plus lourdement sentir. Cela signifiait que les absorbeurs d’inertie ne remplissaient plus leur office. 

Bull était toujours assis à côté de Rhodan. Près de lui, L’Émir cherchait tant bien que mal à conserver son équilibre. Le dernier fauteuil était occupé par Atlan. Ils étaient les derniers occupants du poste central. 

En cet instant, ils ne pouvaient plus communiquer que via les microcoms de leurs casques. C’était à travers ceux-ci qu’ils entendirent le dernier rapport de désastre : 71

– Monsieur, nous ne pouvons utiliser qu’une seule chaloupe. Aucun moyen d’accéder aux autres hangars. Les sas d’entrée sont bloqués et ne pourront pas être ouverts ! 

Bull gémit dans son casque. Ces vaisseaux étaient des appareils de soixante mètres de diamètre et le  Kubilaï Khan se composait d’un équipage de deux mille hommes. Pas même la moitié des survivants ne pourrait s’entasser dans une simple chaloupe ! 

Mais lui, Atlan et L’Émir sursautèrent de concert quand Rhodan cria dans son micro :

– Il y aura de la place pour tous dans cette chaloupe ! 

Il fut noyé par une série de cris soudains. Ils provenaient de l’intérieur du supercroiseur à moitié détruit, que la Terre avait mis seize ans à construire. Au bout d’un moment, les cris devinrent compréhensibles. 

Le  Kubilaï Khan était en feu ! Mais ce n’était pas un incendie classique qui avait éclaté. Pour comble de malheur, une réaction nucléaire battait son plein dans les blocs énergétiques. 

– Sortez et taisez-vous ! ordonna Rhodan à ses deux amis et L’Émir. J’ai besoin de canaux de communication libres ! 

Plus aucun des ascenseurs antigrav ne fonctionnait. Ils durent se frayer un chemin à travers les ponts du navire en se servant des échelles de secours, tandis que Rhodan continuait à répéter ses instructions par le biais du système radio de son casque. 

– Laissez le vaisseau brûler ! En réalité, c’est notre meilleure couverture. Nous devrions déjà avoir été transformés en nuage de gaz ! Vous devez vous serrer comme des sardines dans la chaloupe, couche par couche. Comment ? En vous servant de vos antigrav afin que ceux du dessous ne soient pas écrasés ! Toutefois, donnez plus de place aux blessés…

L’Émir aurait pu se téléporter, mais bien qu’il n'entretienne qu'une piètre opinion des moyens de locomotion normaux, il préféra rester avec ses compagnons. Il ne lui était même pas venu à l’esprit de faire autrement. Rhodan, Bull et Atlan estimaient naturel qu’il soit avec eux. 

Brusquement, les lumières s’éteignirent, les plongeant dans une sinistre obscurité. Ils se trouvaient toujours à sept cents mètres de distance du hangar où près de deux mille hommes tentaient tant bien que mal de s’entasser dans une chaloupe de soixante mètres de diamètre. 

La disparition de l'éclairage leur rappela que le navire était toujours soumis aux tirs de l’ennemi. Le  Kubilaï Khan fut encore frappé à maintes reprises. Il oscillait comme une feuille d’arbre abandonnée dans la tempête, en continuant à tourbillonner autour de son axe. De nombreux fragments de sa coque massive partaient à la dérive dans toutes les directions. 

– Non ! Nous ne pouvons pas aller plus loin ! haleta Bull en s’appuyant sur Perry et en lui saisissant le bras. 

Il indiquait un point vers le bas, sur sa gauche. 

Ils se tenaient debout, au sommet de la cage d’ascenseur. Trois hommes et un mulot-castor fixaient les profondeurs ardentes, où un enfer nucléaire s’étendait inexorablement, transformant les restes du  Kubilaï Khan détruit en un soleil miniature. 
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– Continuez ! Si les Arkonides pensent que nous baignons dans un océan de flammes, c’est que nous avons encore une chance de survie…! 

Atlan gronda de dérision :

– Barbare, une fois que tu seras mort, il faudra que quelqu’un se charge de faire oublier ton fameux optimisme. Il serait dommage que d’autres se lancent dans l’aventure du combat à deux mille contre un ! 

L’Émir s’anima soudainement. 

– Les derniers hommes embarquent à bord de la chaloupe, Perry. Je vais me

téléporter avec Atlan puis je reviendrai pour toi et Bully. 

Il mentionna rapidement qu’il était entré en contact avec l’un des télépathes du vaisseau et, avant qu’Atlan n’ait le temps de protester, il l’attrapa et disparut avec lui. 

Trois minutes plus tard, Perry Rhodan était installé dans le siège du pilote du petit astronef et fixait l’écran d’observation et la porte grande ouverte du hangar. L’obscurité interstellaire ressemblait à un portail extraterrestre surréaliste issu d’une quelconque dimension étrangère, constellé de points scintillants qui semblaient les observer avec une haine menaçante. 

La carcasse informe du  Kubilaï Khan se scinda en plusieurs morceaux après avoir reçu un nouvel impact, pendant que la chaloupe entamait son accélération hors du hangar. Rhodan n’avait plus qu’un seul souhait : que les instruments de détection des navires d’Arkonis prennent le petit véhicule spatial pour un simple débris éjecté de la masse de ce qui fut un grand croiseur. 

Les blocs-propulsion du bourrelet équatorial s’enclenchèrent brutalement à pleine puissance, bien que les occupants de la chaloupe aient l’impression que celle-ci se traînait indolemment à travers le vide. Comme la foudre, quatre rayons d’énergie fendirent l’obscurité en grésillant devant l’appareil de sauvetage, à mille cinq cents kilomètres de distance, et frappèrent les restes disloqués du  Kubilaï Khan, qui passait lentement de l’état de tas de métal fondu à celui de boule de feu orangée. 

– Tu avais raison, barbare ! déclara l’Arkonide en secouant la tête dans son casque. 

Mes congénères semblent nous avoir épargné le coup de grâce, et ce parce qu’il doit leur apparaître que tout les feux de l’enfer ont pris le contrôle du  Kubilaï Khan. Bon sang, Perry ! Mais dans la pire des situations, comment parviens-tu à faire preuve de tant d’intuition et d’optimisme ? 

Rhodan prit le temps de lui lancer un regard. Il répondit après une pause prudente :

– Le seul moment où un humain capitule réellement, c’est quand il est mort. 

Mais à ce moment, la Mort apparut ! 

Un vaisseau d’Arkonis avait détecté la chaloupe et tiré une salve. Rhodan jura, ce qui était exceptionnel. La direction qu’il choisirait n’avait plus aucune importance. L’ennemi les encerclait dans toutes les directions. 

– Chef ! appela John Marshall de la console de communication. Nous venons

d’intercepter un message intéressant. Le Cerveau-robot a commandé à sa flotte de capturer le supercroiseur inconnu et de l’amener à Arkonis. Il veut découvrir qui se cache derrière cette action ! 
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Bull rit amèrement. 

– Un à zéro pour nous, Régent ! Regardez un peu ce qu’il en reste… Votre ordre arrive quelques secondes trop tard ! 

Derrière eux, le travail de seize années se dissout dans un torrent de flamme. Le dernier indice qui aurait pu mettre le Régent-robot sur la voie de ceux qui avaient osé faire usage de son canal d’hyperfréquence et jouer au chat et à la souris avec sa puissance venait de disparaître. 

L’Émir, qui n’avait jusqu’ici pas quitté l’indicateur de vitesse des yeux, leva la tête :

– Nous avons atteint quatre-vingt-dix pour cent de la vitesse luminique ! zézaya-t-il ! 

Nous pouvons…

Un monstrueux rayon désintégrateur traversa le vide devant eux, inoffensif, et partit se perdre dans les profondeurs de l’espace. 

– Chef, deux croiseurs légers se sont placés de façon suspecte de chaque côté de nous et…

Les soupçons de Marshall se confirmèrent. Le navire de sauvetage venait d’être saisi par deux rayons tracteurs. 

Rhodan frappa légèrement le commutateur du pilote automatique à commande

positronique. 

– Accrochez-vous ! 

Il venait de prendre manuellement le contrôle de la chaloupe. Comme il le faisait constamment depuis la première minute de leur mission, il jouait le tout pour le tout. S’il échouait maintenant, tout était fini pour eux… Les absorbeurs inertiels du petit vaisseau gémirent quand Rhodan décrivit une courbe serrée et s’orienta sur vert-45. Puis il commuta de nouveau les systèmes positroniques et entama le compte à rebours de la transition. 

Les doigts de la mort s’agrippaient toujours à eux sous la forme de rayons tracteurs. 

Leur puissance surchargeait l’écran défensif de la chaloupe, risquant de l’amener au point de rupture. Mais brusquement, le navire passa en transition et, sous couvert de ses compensateurs de structure, quelque mille sept cents survivants disparurent dans la sécurité de l’hyperespace. 

*

L’opération Kamikaze avait coûté la vie de deux cent quarante-trois hommes de l’Astromarine Solaire. En comparaison, la perte du  Kubilaï Khan et du transmetteur fictif, qui n’avait pas de prix, était dérisoire. Matériel et équipement pouvaient être remplacés. Les hommes, jamais ! 

Atlan admit ce fait avec un profond soupir. 

– Aujourd’hui, Arkonis contrôlerait l’univers si nous n’avions pas aussi vite oublié que les hommes sont plus importants que les machines. En réalité, nous récoltons ce que nous avons semé, comme vous dites. Nous n’avons pas mérité mieux que d’être dominés par un robot sans âme… Perry, es-tu sûr que tes hommes n’ont rien laissé au hasard sur Topsid ? demanda-t-il avec espoir à Rhodan. 
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Ce dernier lui rendit son regard grave. 

– Oui, amiral. Je suis convaincu qu’il ne reste rien chez les lézards qui puisse mener le Cerveau jusqu’à la Terre. Je ne veux plus que nous en reparlions. Nous allons entamer la dernière transition avant de rentrer chez nous. Prêt, Bull ? 

Celui-ci se tenait devant les commandes de navigation positroniques, dans lesquelles il entrait les données nécessaires. 

– Prêt, Perry. J’attends ton feu vert ! 

Le minuteur automatique entama un nouveau compte à rebours. 

Transition… Rematérialisation… Après le choc et le réveil pénible de ces états indescriptibles, chacun put entendre une malédiction qui fit rougir même les vétérans de l’espace les plus endurcis. 

Elle venait de Reginald Bull. 

L’Émir regarda autour de lui, confus. Atlan leva les yeux avec stupéfaction vers cet homme roux et trapu, alors que Rhodan examinait lentement son ami de la tête aux pieds. 

Un sentiment étrange emplit chacun d’entre eux, bien que l’écran d’observation révèle maintenant le spectacle familier de l’étoile du Système Solaire. 

Ils avaient tous de bonnes raisons de pousser un soupir de soulagement d’être enfin délivrés, mais personne ne s’y abandonna. 

– Comme il est merveilleux de…, commença Atlan, avant de constater qu’il était le seul à parler. 

Quant aux autres, ils ne pouvaient que fixer silencieusement le pouce de Bull. Il se l’était de nouveau coupé, et le sang s’écoulait lentement. Eu égard aux événements qui avaient suivi sa première blessure, même les moins superstitieux d’entre eux ressentaient une certaine gêne. 

Un nouveau présage ? 

 La ruse du cheval de Troie n’est peut-être pas si obsolète. Bien que ce cheval-là soit contrôlé depuis la Terre et construit sur Zalit, sa destination est Arkonis. 

 Car Krest révèle que ses ancêtres ont pourvu le Régent robot d’un talon

 d’Achille. 

 En attendant, sans se douter des complots qui le visent, le Cerveau géant, toujours en guerre contre les Droufs, continue à considérer les entités biologiques comme bien meilleures que ses robots aux commandes des navires de combat. En effet, il n’y a toujours pas assez de RECRUES POUR LE RÉGENT…
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